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  CHAPITRE PREMIER


  Stephan Martigny courut jusqu’ sa vieille Alfa 33 blanche gare devant il Torrione, la tour ronde du XVe sicle qui abritait FIOR [1], la banque du Vatican, juste aprs les trois corps de btiment parallles o logeaient les Gardes Suisses et leurs officiers. Il garait sa voiture devant les murs pais aux pierres disjointes, comme les autres Gardes suisses possdant un vhicule. Il sauta au volant, si nerv qu’il dut s’y reprendre  trois fois pour mettre en route. Aprs une marche arrire, il dvala l’alle en pente douce menant  la Porte Sainte-Anne, la seule entre du Vatican ouverte en permanence, dont la grille tait encadre de svres colonnades surmontes d’aigles plus guerriers que religieux. Les larmes brouillaient la vue du jeune Garde suisse, ses mains tremblaient sur le volant. Il ne rpondit mme pas au salut de son collgue en tenue bleue, coiff d’un norme bret, qui interdisait aux visiteurs non attendus de s’aventurer au coeur du Saint-Sige.


  Le feu  la grille tait au rouge, interdisant la sortie, mais Stephan Martigny le grilla et tourna  gauche dans la via di Porta Angelica, le long de la muraille sud du Vatican, en sens unique jusqu’ la piazza del Risorgimento.


  Il tait un peu plus de sept heures et demie du soir et la circulation tait intense dans le Borgo [2] encombr de cars pleins de touristes harasss et d’innombrables voitures particulires. Stephan Martigny se faufilait comme il le pouvait entre les vhicules, les dents serres, sans souci des coups de klaxon rprobateurs. Pourtant,  Rome, les conducteurs taient plutt cool, les manoeuvres les plus inattendues admises et les feux rouges plus proches de l’indication que de l’interdiction. Dans ce carrousel sans fin, seuls les deux-roues avaient du mal  sauver leur peau.


  Arriv enfin piazza del Risorgimento, le jeune Garde suisse descendit ensuite la via Crescenzio jusqu’ la piazza Cavour, rejoignant le bord du Tibre. L, on roulait un peu mieux. Il tourna  droite et suivit le Lungotevere jusqu’au pont Sisto, pour ensuite s’enfoncer  droite dans le ddale des ruelles sans trottoir du Trastevere, le vieux quartier de Rome, au sud du Vatican. Miracle: il trouva une place, piazza San Giovanni di Malva, et remonta  pied la via Benedetta jusqu’ l’intersection avec la vicolo del Bologne, une ruelle encore plus troite. Le numro 61 tait une sorte de dcrochement coll  l’immeuble voisin comme une verrue, un minuscule btiment de guingois d’un seul tage, desservi par une porte de bois marron en haut de trois marches. Seuls les verrous et l’interphone taient neufs. Stephan Martigny appuya sur le bouton et, ds qu’on lui rpondit, lana d’une voix stresse:


  —C’est moi!


  Le pne se dclencha, il poussa la porte et se prcipita  l’intrieur, grimpant quatre  quatre les marches d’un escalier raide.  vingt-trois ans, athltique, il tait en pleine forme physique.


  Une splendide jeune femme, moule par une robe noire trs fluide dcouvrant une paule et fendue trs haut sur la cuisse gauche, l’attendait en haut des marches, un verre  la main. La masse de ses cheveux acajou cascadant sur ses paules contrastait avec d’tonnants yeux bleus.


  Elle tait pieds nus et le vernis de ses ongles renvoyait  son paisse bouche pulpeuse dans laquelle on avait envie de mordre.


  Stephan Martigny s’immobilisa en face d’elle, essouffl. Elle dcouvrit des dents rgulires dans un sourire dvastateur.


  —Tu ne me dis pas bonjour? demanda-t-elle d’une voix douce.


  Maladroitement, Stephan enlaa la jeune femme, crasant sa bouche contre la sienne. C’est pour lui faire plaisir qu’elle l’accueillait pieds nus. Lorsqu’elle portait des escarpins, elle le dominait de ses cent soixante-quinze centimtres, ce qui le vexait.


  Leur treinte se prolongea. Stephan Martigny sentit le corps de la jeune femme se presser contre lui.


  Pendant quelques secondes, il se sentit merveilleusement bien. La musique sauvage et sacre de la Misa Criola sortant des haut-parleurs invisibles semblait contrebalancer le ct paen de leur treinte. L’accalmie dura peu, dans la tte de Stephan. Malgr l’appel muet du corps plaqu contre le sien, de la bouche soude  la sienne, toute sa frustration et sa fureur remontrent  la surface.


  Pesant sur les hanches de la jeune femme, il la repoussa. Surprise, elle leva la tte et vit ses yeux humides de larmes.


  —Que se passe-t-il? demanda-t-elle aussitt.


  La gorge noue, Stephan Martigny secoua la tte sans pouvoir rpondre. C’tait la premire fois qu’il se sentait comme un petit garon devant cette femme dont il tait perdument amoureux. Il l’avait rencontre cinq mois plus tt. De garde  la Porte Sainte-Anne, il l’avait vue franchir la grille donnant via di Porta Angelica et se diriger aussitt vers lui. Il faisait froid et elle tait enveloppe dans un manteau de fourrure qui ne laissait voir que la masse de ses cheveux acajou et ses superbes yeux bleus.


  Avec son immense bret et sa tenue bleue, Stephan Martigny se sentait un peu ridicule. Encore heureux qu’il n’ait pas arbor son grand uniforme, avec le heaume surmont d’une aigrette rouge, l’armure  mi-corps et l’pe! Parfaitement adapte au XVe sicle, cette tenue immuable voquait plutt un dguisement de thtre,  la fin du XXe. Dieu merci, les Gardes Suisses ne portaient cet accoutrement que dans les grandes occasions… Le reste du temps, leur travail consistait  garder les six portes du Vatican et celles des appartements privs du pape, dans des tours de garde qui additionnaient jusqu’ soixante-dix heures par semaine. Lorsque Loretta Obinski s’tait approche de lui, ce jour-l, il allait bientt terminer le sien.


  —Prego [3]. O est la pharmacie? lui demanda-t-elle.


  En mme temps qu’elle lui mettait sous les yeux une ordonnance pour un antibiotique, elle lui avait expliqu que son pharmacien en ville n’avait pu lui fournir le mdicament et lui avait conseill de s’adresser au Vatican. La pratique tait courante, la pharmacie du Saint-Sige tant la mieux achalande de la capitale et aussi la moins chre, la TVA tant inconnue au Vatican. Par souci humanitaire, les consignes des Gardes suisses taient de ne jamais refuser l’accs  la pharmacie, situe juste au-dessus du bureau de poste du Saint-Sige, mais d’y accompagner les visiteurs. Aussi, Stephan Martigny avait-il guid l’inconnue jusqu’ l’officine. L’observant tandis qu’elle se faisait servir, il avait pens qu’ ct de cette rousse resplendissante, sa petite amie Gina lui semblait tout  coup bien fade.


  Une fois servie, elle s’tait retourne vers lui, avec un sourire blouissant.


  —Merci!


  Stephan Martigny, intimid, avait rougi et il l’avait raccompagne jusqu’ la grille. Le claquement de ses hauts talons sur les pavs lui avait apport quelques instants de rve. La vie de Garde suisse n’tait pas drle, entre les interminables tours de garde, la solde misrable et les multiples brimades infliges par les quatre officiers suisses allemands qui dtestaient les francophones.


  Juste avant de disparatre dans la via di Porta Angelica, l’inconnue rousse s’tait retourne, plongeant ses yeux bleus dans les siens.


  —Vous avez de la chance de travailler ici! avait-elle soupir. Cela doit tre fascinant…


  Stephan Martigny avait rougi encore plus, et balbuti:


  —Oh non, pas vraiment…


   brle-pourpoint, la rousse lui avait soudain demand:


  —Cela vous ennuierait de me parler de la vie au Vatican?


  —Maintenant?


  S’il s’attardait trop avec un visiteur, il risquait d’tre puni.


  —Non, bien sr. Quand serez-vous libre?


  Ebloui par sa chance, Stephan Martigny avait lch rapidement:


  —Demain, je suis encore de garde ici et je termine  deux heures. Le temps de me changer, je peux tre dehors un quart d’heure plus tard.


  —O cela?


  —Ici, Porte Sainte-Anne.


  La belle rousse avait fait la moue.


  —Vous connaissez l’htel Columbus, via della Conciliazione?


  C’tait l’avenue monumentale, borde d’oblisques supportant des lampadaires, qui descendait de la place Saint-Pierre au Tibre.


  —Oui, bien sr.


  —Je vous attendrai au bar. C’est trs agrable. Vous pouvez venir  pied.


  Ne croyant pas  sa chance, Stephan n’avait pas ferm l’oeil de la nuit. Le lendemain, Loretta Obinski tait au rendez-vous. Il avait tout appris d’elle: d’origine tchque, elle tait marie  un Italien qui la dlaissait, ne pensant qu’ ses affaires. Propritaire d’un petit chantier naval, il voyageait beaucoup.


  Cette premire fois, ils avaient beaucoup parl du Vatican… Puis, au fil de leurs rencontres, l’intrt de Loretta Obinski pour le Saint-Sige s’tait mouss. Le jour o d’une voix gale elle avait propos  Stephan d’aller prendre un verre dans le studio qu’elle avait gard depuis ses premiers jours  Rome, le jeune Garde suisse, qui n’tait pas idiot, avait compris que son heure tait arrive.


  Il l’avait retrouve prs du Vatican au volant du gros 4x4 noir Subaru qu’elle conduisait et elle l’avait emmen vicolo del Bologne dans la drle de petite maison. Tandis qu’il se tenait gauchement au milieu de la pice, examinant les lieux, Loretta avait ouvert une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne Blanc de Blancs 1990 et rempli deux coupes.


  Stephan Martigny n’avait jamais bu de Champagne. Les bulles lui taient rapidement montes  la tte tandis que Loretta Obinski remplissait sans cesse sa coupe de liquide ptillant. C’tait comme dans un rve. Ils taient assis sur le mme canap rouge, et Loretta croisait et dcroisait ses longues jambes dcouvertes par la courte jupe de son tailleur vert. Par l’chancrure de la veste, il apercevait le feston de dentelle d’un soutien-gorge noir bien rempli. Et il y avait le regard insistant, amus et trouble, pos sur lui. Quand il s’tait pench, glissant une main maladroite entre les revers de la veste pour saisir un sein lourd et ferme, Loretta s’tait simplement penche et lui avait offert sa bouche et sa langue.


  De lui-mme, Stephan avait trouv le chemin de son ventre, alors qu’elle dcroisait les jambes pour l’aider. Elle avait gmi, massant son membre raidi  travers son jean. Comme il n’arrivait pas  dfaire sa jupe, elle s’tait leve et, en quelques gestes, s’tait dpouille de son tailleur, ne gardant qu’un soutien-gorge, une culotte de dentelle noire, et une lgante Breitling Callistino au bracelet de crocodile orange.


  Elle l’avait tir par la main jusqu’au lit, se dbarrassant de sa culotte au passage. Bandant comme un cerf, Stephan s’tait retrouv fich en elle jusqu’ la garde, la martelant comme s’il voulait l’ouvrir en deux. Loretta tanguait sous lui, la bouche ouverte, les traits dforms par le plaisir, ses mains accroches dans son dos, cloue comme un papillon par son membre puissant qui n’avait jamais t  pareille fte… Loretta haletait, replie comme une grenouille, ses longs cheveux acajou pars autour d’elle. Lorsque Stephan s’tait rpandu dans son ventre et qu’elle avait hurl, il s’tait senti le matre du monde.


  Ils taient tous les deux inonds de sueur. Loretta avait les yeux au milieu du visage et les quelques mots qu’elle avait souffls dans l’oreille de son jeune amant l’avaient propuls au comble du bonheur.


  —Quand je t’ai vu la premire fois, je t’ai trouv trs beau et j’ai eu tout de suite envie de toi.


  Lorsque Stephan Martigny avait regagn sa chambre, au troisime tage du quartier des Gardes Suisses, il flottait sur un petit nuage rose. Claude, son meilleur copain, l’avait accroch dans le couloir.


  —Qu’est-ce que tu as? Tu as l’air bizarre.


  —Rien! avait jur Stephan, avant de filer dans la chambre qu’il occupait seul grce  son grade de vice-caporal.


  L, tendu sur son lit, il s’tait repass le film des dernires heures. Dans un tat second. Comment une femme aussi belle que Loretta avait-elle pu s’intresser  un jeune homme un peu fruste dguis la moiti du temps en soldat d’oprette, pour gagner un million huit cent mille lires [4] par mois?


  Les semaines avaient pass. Ils s’taient revus rgulirement, pas assez souvent au got de Stephan. Ils allaient au restaurant,  la plage d’Ostie, dans sa vieille Alfa 33 blanche, dans des trattorias, ou visiter des muses. Le jeune Garde suisse tait perdument amoureux. Loretta tait devenue, plus que sa matresse, sa confidente, son conseil. Stephan tait plus intime avec elle qu’avec sa mre.


  Hlas, Loretta ne le voyait qu’au compte-gouttes, lorsque son mari lui en laissait le loisir. Parfois, mme lorsqu’ils n’avaient pas rendez-vous, Stephan Martigny venait rder vicolo del Bologne, flairant les lieux comme un animal.


  En dpit de sa liaison, il avait conserv sa fidanzata, Gina, une brune piquante qui lui reprochait sa nouvelle froideur: il tait incapable de tromper Loretta. Avec Gina, il sortait avec ses copains, allait au cinma, manger des glaces ou faire du roller, mais il taisait jalousement  tous l’existence de Loretta, qui lui avait fait jurer de garder le silence sur leur liaison. Il n’y avait qu’une exception  cette rgle: le Pre Hubertus, son confesseur,  qui Stephan avait voulu prsenter sa conqute. Mme  sa mre, qui vivait en Suisse, il n’en avait pas parl.


  Toutes leurs rencontres se droulaient de la mme faon. Stephan se jetait sur Loretta et lui faisait l’amour avec violence, le plus longtemps possible. Ensuite, nus, ils bavardaient en vidant une bouteille de Taittinger. Une fois, Stephan, qui devait rentrer  une heure, s’tait endormi, pour ne se rveiller qu’ sept heures du matin… L’incartade lui avait valu une svre punition.


  Peu  peu, il s’tait fait  cette liaison inespre. Visiblement, Loretta, plus ge que lui d’une quinzaine d’annes, apprciait sa fougue et la puissance sexuelle de ses vingt-trois ans. Ils n’avaient jamais fait de projets d’avenir. Elle ne parlait jamais d’argent, l’invitait quelquefois, mais ils sortaient peu. Stephan la tenait au courant de tous ses petits soucis, et surtout de ses problmes avec la hirarchie suisse allemande de la Garde Suisse. Le lieutenant-colonel Hofenberg semblait l’avoir pris en grippe depuis quelque temps, le punissant pour le moindre motif, lui imposant des tours de garde supplmentaires, le brimant.


  Loretta Obinski souriait lorsque Stephan lui racontait ses petits malheurs, vite oublis entre ses cuisses. Ce soir, cela semblait plus grave. Loretta essuya gentiment les yeux de son jeune amant.


  —Que se passe-t-il? rpta-t-elle.


  Stephan Martigny explosa d’un coup, incapable de se contenir.


  —Ce salaud m’a sucr ma Benemerenti! [5] J’y avais droit! Sans cette mdaille, je ne pourrai pas trouver de travail en Suisse… Et maintenant, il va m’en faire baver! Il a t nomm commandant de la Garde ce matin. Or, j’ai encore huit mois  tirer.


  De nouveau, ses yeux s’emplirent de larmes. Loretta s’approcha et les embrassa, d’un geste plein de tendresse. Puis, calmement, elle commena  dfaire les boutons de la chemise de soie noire du jeune Garde suisse. Elle posa ensuite ses mains  plat sur sa poitrine, puis sa bouche. Le massage et les baisers lgers apaisrent Stephan Martigny. Loretta acheva d’carter sa chemise, tout en continuant son mange. Puis ses ongles entrrent dans la danse, griffant lgrement les mamelons du jeune homme. Une caresse qui le mettait trs vite en transe. Stephan frmit, le sang se rua dans son sexe.


  Il n’avait plus envie de parler. Ses soucis qui lui paraissaient normes en arrivant vicolo del Bologne lui semblaient maintenant futiles. Excit, il glissa la main dans la fente latrale de la robe de Loretta, atteignit son ventre. Il carta de ses doigts pais de paysan valaisan le triangle de nylon, pour crocher dans la chair tendre. Loretta tituba, excite par cette caresse brutale. Debout au milieu de la pice, ils oscillaient comme des ivrognes. Loretta dfit la ceinture du jean, le ft tomber sur ses chevilles. Puis elle s’empara de la virilit tendue, la serrant trs fort. Sa bouche remonta vers la sienne pour un baiser passionn.


  —Scopami! [6] souffla-t-elle avant d’craser sa bouche contre celle de Stephan.


  Leur rite amoureux reprenait ses droits. Les chants rauques de la Misa Criola ajoutaient une dimension spirituelle  leur treinte sauvage.


  Stephan saisit  pleines mains les seins gonfls,  travers le mince tissu de la robe, et se mit  les malaxer en pinant les pointes, meurtrissant la chair lastique. Loretta continuait  l’embrasser avidement, entre deux respirations haletantes.


  Puis elle se laissa glisser lentement le long du corps de son jeune amant. Agenouille, elle l’engloutit entirement dans sa bouche, jusqu’ la racine. Ses mains remontrent vers la poitrine du jeune homme. Dans cette position, elle avait l’air de prier un Dieu invisible. Stephan n’en pouvait plus d’excitation. Trs vite, il releva Loretta et la poussa vers le lit, sans mme lui ter sa robe qui remonta d’elle-mme.


  Lorsque le bassin de Stephan cartela la jeune femme, celle-ci referma les bras sur son dos muscl. Gardant son jean enroul autour de ses chevilles, Stephan s’enfona dans le ventre offert d’une pousse sauvage. Le corps mince de Loretta se cabra et elle lana un cri sourd. Dj, Stephan la martelait avec lenteur, comme elle le lui avait appris. Dsormais, il savait se matriser. Loretta attira sa tte contre la sienne et, les yeux dans les yeux, dit  voix basse:


  —J’aime que tu me baises. Tu es si fort!


  Ces simples mots firent perdre tout contrle  Stephan. Il sentit la sve monter irrsistiblement de ses reins et explosa d’un formidable coup de reins qui propulsa Loretta jusqu’ la tte du lit.


  Un peu plus tard, la jeune femme se dgagea avec douceur, jetant un regard admiratif au sexe encore roide de son amant. Comme dgris, Stephan renouait avec ses problmes, au lieu de ne songer qu’ lui refaire l’amour. Elle alla prendre dans le bar l’habituelle bouteille de Taittinger Comtes de Champagne, remplit deux coupes, en tendit une  Stephan et dit:


  —Maintenant, raconte-moi ce qui se passe.


  Stephan vida machinalement sa coupe de Champagne et jeta un coup d’oeil  sa Breitling Chronomat flambant neuve, cadeau de Loretta pour son anniversaire, un mois plus tt – un cadeau attribu  sa mre, pour tous ses amis.


  —Il faut que j’y aille, lana-t-il d’un air sombre.


  —Tu es de service?


  —Non. Je vais mettre trois balles dans la tte de ce salaud d’Hofenberg!


  Loretta Obinski lui mit tendrement un doigt sur les lvres.


  —Ne dis pas de btises! Pourquoi veux-tu faire une chose pareille?


  —Je te l’ai dit! Ce salaud m’a sucr ma Benemerenti! Alors que j’y avais droit. Maintenant, il faudra que j’attende un an pour l’obtenir. Comme il vient d’tre nomm commandant, il va en profiter pour m’en faire baver encore plus.


  —Mais pourquoi t’en veut-il tellement?


  —Tu le sais bien! D’abord parce que je suis Valaisan, et que je ne comprends pas l’allemand. Et puis, il m’a toujours reproch de trop sortir  l’extrieur, d’avoir des amis italiens. Depuis que je te connais, c’est encore pire! On dirait qu’il a des antennes… Il ne rate pas une occasion de brimade. Et maintenant, la Benemerenti! Tous les Gardes l’ont, aprs deux ans de service. Quand je dirai  mes futurs employeurs, en Suisse, que je ne l’ai pas, ils se demanderont quel crime j’ai commis. Qu’est-ce que je peux faire, sinon me venger?


  Il semblait totalement dsempar.  bout d’arguments, il sortit de sa poche un paquet de Gauloises blondes et en alluma une.


  —Calme-toi, suggra Loretta de sa voix apaisante. Je ne t’ai jamais vu comme a…


  Stephan Martigny se cabra.


  —C’est a! Pour que ce salaud d’Hofenberg m’en fasse baver encore plus. Non, je vais…


  Loretta Obinski posa la main sur son bras.


  —J’ai une bien meilleure ide! dit-elle. Qui arrangerait tout, sans faire de drame.


  —Je veux me venger, rpta le jeune homme, but.


  —Tu vas te venger, rpliqua Loretta Obinski. Mais d’une faon intelligente.


  —Comment?


  —Tu veux aller trouver ton chef?


  —Oui, et…


  —Tu vas y aller, continua la jeune femme de la mme voix douce, et tu vas lui faire la peur de sa vie…


  —C’est--dire?


  Dcontenanc, Stephan ne comprenait plus. Loretta lui adressa un sourire pervers.


  —Au lieu de le tuer, tu vas le menacer!


  —Et ensuite?


  —tant donn l’tat dans lequel tu te trouves, il aura trs peur… Tu as une arme, n’est-ce pas?


  —Oui, mon Sig de service.


  —Trs bien.


  Elle croisa le regard plein d’incomprhension du jeune homme et l’embrassa lgrement avant de continuer:


  —Ensuite, tu viendras me rejoindre et nous passerons une soire merveilleuse. Il y a une discothque qui ouvre ce soir,  Fregene. Je suis invite. Je t’y emmnerai.


  —Mais ton mari?


  —Il n’est pas  Rome. Et, l-bas, personne ne me connat.


  Stephan Martigny secoua la tte.


  —C’est idiot! Si je fais a, le commandant Hofenberg va se venger, il me mettra aux arrts. Je ne pourrai plus sortir, nous ne nous verrons plus.


  Un sourire clatant claira les traits de Loretta.


  —Non, corrigea-t-elle calmement. Hofenberg te chassera de la Garde Suisse. Il ne pourra pas rsister  un tel affront.


  —Mais qu’est-ce que je deviendrai? s’insurgea le jeune homme. Je n’ai pas d’argent, je dpense tout. Et aprs cette histoire, personne ne me donnera du travail.


  —Si, moi.


  Estomaqu, il la fixa en silence. Loretta Obinski enchana:


  —Mon mari cherche un vigile pour le chantier naval. Ce n’est pas loin d’ici. Sur le Lungotevere Dante. Il m’a demand de m’en occuper. Tu gagneras deux fois plus qu’au Vatican, et tu pourras rester  Rome. Nous continuerons  nous voir. Tu sais bien que je ne peux pas aller vivre en Suisse. Ma vie est ici.


  Stephan Martigny s’broua, bahi. Les choses allaient trop vite pour lui. Une heure plus tt, il tait nou par la rage et la dception et voulait vraiment abattre son chef injuste. Et voil que, brutalement, Loretta lui offrait un avenir radieux. Du travail, et elle.


  C’tait trop beau.


  —Mais ton mari? objecta-t-il, il ne risque pas de se douter de quelque chose?


  —Non. Je dirai que j’ai rpondu  une annonce. Et la Garde Suisse du Vatican, c’est une bonne rfrence en Italie… Alors, rhabille-toi, va l-bas et reviens vite.


  Donnant l’exemple, elle se leva, le tira par le bras et se colla contre lui.


  —Je t’attends, fais vite! Je vais me faire trs belle pour toi, dit-elle de sa voix la plus sensuelle.


  Elle le regarda se rhabiller et l’embrassa avant qu’il ne dvale l’escalier. Puis, une fois la porte referme, elle prit un telefonino [7] dans son sac, composa un numro et eut une trs brve conversation.


  Elle alla ensuite prendre une douche. Tout son corps sentait encore l’amour.


  *

  * *


  Stephan Martigny franchit presque sans ralentir la Porte Sainte-Anne, grimpant l’alle s’enfonant au coeur du Vatican. Il se gara comme d’habitude devant la tour ronde de l’IOR et passant sous la vote du btiment des officiers, se dirigea  pas presss vers sa chambre, au troisime tage du btiment suivant. Depuis qu’il avait t nomm vice-caporal de la Garde Suisse, il avait le droit d’habiter seul.


  Il monta d’un trait les trois tages, alla directement au tiroir de sa table et y prit son Sig 9 mm, un pistolet automatique suisse reu en dotation par les membres de l’encadrement. Les simples hallebardiers n’en possdaient pas.


  L’arme ne contenait que six cartouches dans le chargeur, afin de ne pas trop fatiguer le ressort: au Vatican, on avait rarement l’occasion de se servir d’un pistolet, et les Gardes suisses taient les seuls  tre arms. Stephan Martigny glissa l’arme sous sa chemise, coince dans sa ceinture, et consulta le cadran de sa Breitling Chronomat: huit heures cinquante-cinq. Dans une demi-heure, il serait de retour dans le Trastevere, aprs avoir vid sa rancoeur. La proposition de Loretta rsolvait d’un coup tous ses problmes.


  Il redvala les escaliers, traversa la cour puis monta ceux du btiment voisin. En dbouchant sur le palier du second,  peine essouffl, il s’arrta net. Un prtre en soutane attendait dans le couloir, juste en face de la porte de l’appartement de Ludwig Hofenberg! Il se retourna et Stephan reconnut son confesseur, le Pre Hubertus. Un religieux de trente-cinq ans au front un peu dgarni, au regard intelligent et intense derrire ses lunettes cercles d’or, le bas du visage trs mobile. De stature chtive, il semblait encore plus malingre en soutane.


  Le Pre Hubertus terminait  Rome des tudes d’histoire, tout en effectuant de discrets voyages dans le cadre de la diplomatie secrte du Vatican. Grce  ses relations  la Curie, il avait beaucoup plus de poids qu’un prtre ordinaire, Stephan avait pu s’en rendre compte  de multiples occasions. Charg de veiller au moral de la Garde Suisse, en sus de l’aumnier officiel, il s’tait pris d’amiti pour Stephan.


  Le Pre Hubertus tait sans doute venu rendre visite au colonel Ludwig Hofenberg pour le fliciter de sa promotion. Il s’avana vers le jeune garde et avec son habituel sourire onctueux, le dtrompa d’un mot.


  —Je t’attendais, Stephan.


  *

  * *


  Stephan Martigny s’arrta net, troubl. Comment le Pre Hubertus avait-il pu deviner? Dj, le prtre le prenait par le bras, l’attirant loin de la porte de l’appartement d’Hofenberg.


  —Je savais que tu allais venir ici, annona-t-il de sa voix douce.


  —Mais comment?


  —Tu as beaucoup parl  tes amis, ce soir! Ils m’ont dit  quel point tu tais boulevers de ne pas avoir ta mdaille. (Il baissa un peu la voix.) On m’a dit aussi ce que tu avais menac de faire…


  Le jeune Garde suisse devint carlate. Il est vrai qu’avant d’aller retrouver Loretta, il s’tait ouvert de sa rancoeur auprs de ses meilleurs copains. Cependant, il ne se souvenait pas d’avoir profr des menaces prcises.


  Le regard du Pre Hubertus s’tait fix sur la bosse que faisait le gros pistolet sous sa chemise. Le prtre tendit la main, paume ouverte.


  —Donne-moi cette arme, Stephan, je ne voudrais pas que tu fasses une btise.


  Subjugu, sans mme chercher  discuter, Stephan Martigny plongea la main sous sa chemise et tendit le Sig  son confesseur en le tenant par le canon. Le Pre Hubertus le prit, ft reculer la culasse pour examiner le chargeur et jeta un regard plein de reproche au jeune Garde suisse.


  —Mais il est charg, Stephan!


  Il laissa la culasse revenir en arrire, faisant du mme coup monter une balle dans le canon. Puis il glissa l’automatique dans la poche de sa soutane.


  —Attention, Pre Hubertus! bredouilla Stephan, maintenant, il y a une balle dans le canon.


  Le Pre Hubertus ne rpondit pas, se contentant de lui adresser un sourire apaisant.


  —Dieu te pardonnera ta colre! fit-il. Tu as l’excuse de la jeunesse. Mais je sais que tu as t victime de beaucoup d’injustice. Aussi, pour te soulager de cette rancoeur, nous allons rendre visite ensemble au commandant Hofenberg. Je lui parlerai, je plaiderai pour qu’il te traite avec plus d’quit. Viens.


  Le cerveau en feu, Stephan Martigny suivit le Pre Hubertus. Devant la porte de l’appartement de Ludwig Hofenberg, celui-ci se retourna.


  —Avant d’entrer, il faut que tu retrouves ta srnit. Que tu demandes pardon  Dieu de tes mauvaises intentions. Agenouille-toi.


  Docilement, le jeune Garde suisse s’agenouilla dans le couloir, les mains croises sur la poitrine. Il sentit les doigts affectueux du Pre Hubertus effleurer son visage et il entendit sa voix:


  —Disons ensemble une prire… Agnus Dei, qui tollis peccata mundi…


  Stephan Martigny desserra les lvres pour prier. Il n’eut pas le temps de prononcer un seul mot. Il sentit le froid d’un objet rond forant sa bouche, en diagonale, ce qui lui arracha un hoquet. Puis tout explosa et il cessa d’exister.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus laissa retomber son bras le long de son corps, le pouls  150. Il lui semblait que la dtonation s’tait entendue jusqu’ la place Saint-Pierre. Le corps de Stephan Martigny gisait  ses pieds, recroquevill. Comme il tait lgrement pench en avant au moment du coup de feu, aprs que son corps eut t rejet en arrire par l’nergie cintique du projectile qui lui avait travers la tte, il s’tait affaiss en avant.


  Boulevers, son meurtrier demanda mentalement pardon  Dieu de l’acte irrparable qu’il venait d’accomplir. Il n’eut pas le temps de se recueillir longtemps. La porte de l’appartement de Ludwig Hofenberg s’ouvrit  la vole sur le commandant des Gardes Suisses.


  —Was ist… commena-t-il.


  Son regard se posa sur le cadavre de Stephan Martigny et il touffa une exclamation horrifie. Le Pre Hubertus n’avait pas boug. D’un geste mcanique, il releva alors lentement le bras droit et le commandant des Gardes Suisses aperut l’arme. Son regard vacilla. Durant quelques secondes, il crut que le religieux avait ramass le pistolet pour le lui montrer. Puis il croisa le regard fixe, presque hallucin, du Pre Hubertus et comprit. Choqu, abasourdi, il recula sans un mot. Le Pre Hubertus, le bras tendu  l’horizontale, appuya sur la dtente du Sig.


  Nouvelle explosion assourdissante. Touch  la joue, sous l’oeil gauche, Ludwig Hofenberg s’effondra instantanment dans le petit hall d’entre de son appartement. Le Pre Hubertus abaissa son bras et lui tira une seconde balle alors qu’il tait  terre. Mcaniquement. Il entendit alors un hurlement de femme et releva la tte.


  Une femme brune en survtement de sport se tenait dans l’embrasure de la porte du couloir qui desservait les autres pices de l’appartement. Esmeralda, la femme de Ludwig Hofenberg. D’un coup d’oeil, elle photographia la scne, puis elle fit demi-tour et voulut s’enfuir. De nouveau, le bras du Pre Hubertus se releva et il tira au jug. La femme du commandant des Gardes Suisses fut stoppe net et glissa le long du mur, foudroye par le projectile qui lui avait sectionn la moelle pinire.


  Le Pre Hubertus demeura quelques fractions de seconde incrdule, ralisant qu’il l’avait tue sur le coup, puis il s’broua. Il ressortit de l’appartement, inspecta le couloir vide. Ludwig Hofenberg tait le seul  loger  cet tage, mais les coups de feu allaient attirer les voisins des autres tages. Prenant le Sig par le canon, le prtre essuya rapidement la crosse avec le bas de sa soutane, puis s’accroupit et plaa l’arme dans la main de Stephan Martigny. Il se redressa, au bord de la nause,  cause des matires cervicales s’chappant du crne clat de Stephan Martigny, de l’odeur fade du sang et de la cordite.


   partir de cet instant, il ne risquait plus rien.


  Si quelqu’un survenait, il ne pourrait que se blmer d’tre arriv trop tard pour empcher un drame. Il fila vers l’escalier du fond, moins utilis, et descendit le plus vite possible.


  En bas, son pouls battait encore la chamade… Il contourna la tour de l’IOR, filant vers la Secrtairerie d’tat, le gouvernement du Saint-Sige. Ds qu’il fut dans le long passage menant  la cour San Damase, il ralentit, laissant se calmer les battements de son coeur. Les quatre dtonations rsonnaient encore dans ses oreilles.


  Lorsqu’il avait prononc ses voeux, dix ans plus tt, il n’aurait jamais pens avoir  accomplir un acte pareil.


  Un triple meurtre! Lui qui avait jur d’aimer son prochain.


  Les Voies du Seigneur taient dcidment impntrables… Arriv dans la cour San Damase, il revint sur ses pas, descendit l’alle menant  la grille Saint-Anne. Au moment o il pntrait dans la chapelle Sainte-Anne, juste  gauche de l’entre, il entrevit une ambulance, descendant du Centre Mdical du Vatican.


  La pnombre du lieu saint le calma un peu. Sur un prie-Dieu, la tte entre ses mains, il s’abma en prires, demandant pardon de toutes ses forces au Seigneur. Il tait persuad d’avoir servi le pape et le Saint-Sige, comme on le lui avait fait comprendre  mots couverts. Dieu reconnatrait les siens, le moment venu. Il s’aperut que ses mains tremblaient et les croisa pour arrter leur tremblement.


  Il tenta de se persuader que le Seigneur avait guid sa main, pour qu’il abatte ainsi du premier coup celui qui lui avait t dsign et son pouse. Lui qui n’avait jamais utilis une arme…


  Il continua  prier, se raccrochant  tous les exemples de la Bible et  ce qu’il avait connu au Liban, o les prtres maronites avaient dfendu la foi  la mitrailleuse lourde, sans tat d’me… Pourtant, en dpit de ces rfrences, le Pre Hubertus transpirait abondamment. Il se retourna avec l’impression qu’on l’observait, mais la chapelle Sainte-Anne tait vide.


  Vingt minutes plus tard, il n’avait toujours pas retrouv son calme. Il se fora  sortir de la chapelle, mergeant dans l’alle conduisant au coeur du Vatican.  peine tait-il dehors qu’un Garde suisse, le visage boulevers, se prcipita vers lui.


  —Pre Hubertus! Vous savez ce qui est arriv?


  —Non. Quoi donc?


  —Stephan Martigny a tu le commandant Hofenberg et sa femme, puis s’est suicid! C’est horrible.


  Le Pre Hubertus croisa les mains si fort que ses jointures blanchirent.


  —Mon Dieu! fit-il d’une voix bouleverse. Comment est-ce possible!


  *

  * *


  Loretta Obinski tait dans sa voiture lorsqu’elle entendit  la radio le flash annonant le massacre au Vatican.


  Elle s’arrta et composa aussitt sur son portable un numro. Elle tomba sur un rpondeur sur lequel elle laissa un message neutre, trs bref.


  *

  * *


  Dans un immeuble assez lpreux du centre de Rome, au 5 de la via Gaeta, un homme regardait la pluie tomber. Il rgnait une chaleur lourde sur la ville et son climatiseur tait cass. Machinalement, il dessinait des bateaux sur son buvard, l’esprit vide. La sonnerie du tlphone le fit sursauter. Il dcrocha, couta son interlocuteur et remercia.


  D’un coup, il se sentait dix ans de moins. Il se leva et alla prendre dans un petit meuble ferm  clef une bote de cigares Coiba – les meilleurs de Cuba – et une bouteille de cognac Otard XO. Il choisit un cigare, versa un peu de cognac dans un verre ballon, remit ses trsors sous clef et alla s’installer sur un canap de cuir noir devenu verdtre avec le temps. L, il alluma le Coiba, souffla la fume avec volupt et commena  rchauffer le cognac entre ses doigts. Il tait content de lui. Les pantins dont il tirait les ficelles s’taient parfaitement comports. Comme de bons petits soldats.


  Voil un dossier qu’il allait pouvoir refermer, la conscience tranquille.


  CHAPITRE II


  Le taxi s’arrta dans le grand virage de la via Veneto, en face de l’htel Excelsior.  ct, se dressait la majestueuse ambassade amricaine, un palais romain  la faade ocre gaye de volets verts. L’ancienne ambassade, une grosse villa noye parmi les palmiers, construite  la fin de la guerre, semblait minuscule,  ct… Malko, prudent, avait laiss sa Mercedes de location au Hilton. Le centre de Rome, avec les sens uniques, les interdictions de stationner et les zones pitonnes, tait impraticable, patrouill par des hordes de carabinieri impitoyables.


  Il traversa, se prsenta au Marine de garde dans sa cage en verre et attendit sagement. Il n’avait encore jamais rencontr le chef de station de la CIA de Rome, nomm l aprs les annes de plomb. Il vit dbouler de l’ascenseur un homme de haute taille, blond mais dgarni, athltique et souriant. Un noiraud trapu et moustachu l’escortait.


  —Rick Peretti, annona le premier en serrant vigoureusement la main de Malko. Mon chauffeur va nous dposer au Hassler. Du restaurant du dernier tage, on a une vue superbe et c’est une des meilleures tables de Rome…


  Ils s’installrent dans une Mercedes noire visiblement blinde, gare dans la cour. Avec ses yeux bleus, Rick Peretti ressemblait plus  un Sudois qu’ un Amricain d’origine italienne. Il glissa un coup d’oeil  Malko.


  —Longtemps que vous n’tes pas venu  Rome?


  —Quelque temps. C’tait encore les annes de plomb… [8]


  —Voil pourquoi je me trane avec ce char! rpliqua l’Amricain. L’administration est toujours en retard d’une guerre. Les Brigades Rouges sont  la retraite et le SISMI [9] veille. Ma…


  Il eut un geste fataliste. Cinq minutes plus tard, ils taient via Sistina. L’htel Hassler avait toujours son charme vieillot, enrichi d’une galerie marchande au rez-de-chausse offrant une slection de boutiques de luxe. L’une d’elles exposait un ensemble Art Dco superbe dessin par le dcorateur Claude Dalle. L’ascenseur les mena jusqu’au dernier tage, au restaurant  la magnifique vue panoramique. Un matre d’htel compass les plaa  une table en bordure de la terrasse. Non loin d’eux, cinq hommes en tenue de clergyman, dont un Noir, bavardaient joyeusement devant quelques bouteilles dj bien entames. Le chef de station de la CIA se pencha  l’oreille de Malko.


  —Son minence le cardinal Lazotti est un habitu…


  Le Noir racontait une histoire qui se termina dans un clat de rire gnral.


  —Ce sont tous des ecclsiastiques? interrogea Malko.


  —L’Africain est Monseigneur Emmanuel Milingo, l’archevque de Zambie, fit  voix basse Rick Peretti; une des figures les plus pittoresques du Vatican. Il habite via di Porta Angelica et donne dans l’exorcisme, la chanson populaire et la mdecine africaine. Il parat qu’il agace prodigieusement le Saint-Pre qui n’a pas vraiment le sens de l’humour… et ne l’a pas reu en audience prive depuis 1989. Mais Milingo est intouchable…


  On leur apporta de minuscules portions de spaghettis aux truffes. Les cinq minences parlaient dsormais  voix basse. Les garons s’affairaient autour d’eux et Malko ne put s’empcher de demander:


  —Ils gagnent bien leur vie?


  Rick Peretti eut un sourire indulgent.


  —Il y a beaucoup d’argent au Vatican, et toujours quelqu’un pour rgler l’addition.  propos, vous ne vous demandez pas pourquoi vous tes  Rome?


  Malko eut un geste rsign et sourit en gotant un dlicieux Barolo.


  —Il y a longtemps que je ne pose plus de questions…


  —Vous avez lu les journaux?


  —Oui, le drame du Saint-Sige a fait des vagues jusqu’en Autriche. Ce n’est pas tous les jours qu’un Garde suisse trucide son chef et l’pouse de ce dernier. a fait jaser…


  Depuis trois jours, les journaux du monde entier talaient l’histoire du jeune Garde suisse qui, sans explication convaincante, avait abattu, avec son arme de service, le nouveau commandant de la Garde Suisse, nomm le matin mme. Le malheureux n’avait exerc ses fonctions qu’une demi-journe.


  Malko entama un prosciutto fin comme du papier  cigarette. L’Amricain lui jeta un regard aigu en lui versant un peu de Barolo. Il leva son verre et dit avec un sourire ambigu:


  —Buvons  votre ami Markus Wolf! [10]


  Surpris, Malko protesta.


  —Ce n’est pas vraiment mon ami.


  —Je sais, admit Rick Peretti, mais disons que vous vous tes retrouv sur ses traces, il n’y a pas longtemps. [11]


  —Exact.


  Markus Wolf, ancien patron du Haupt Verwaltung Aufklarung, tait sans nul doute un des plus grands espions du sicle. Il tait retomb sur ses pattes, aprs la disparition de l’Allemagne de l’Est, en 1990, en se rfugiant d’abord  Moscou puis en revenant  Berlin. Russophile, russophone, communiste convaincu, il tait srement l’homme qui, durant la Guerre Froide et mme aprs, avait plac le plus de taupes  l’Ouest. Et pourtant, il vivait paisiblement sur les bords de la Spree, dans le quartier le plus agrable de Berlin, jouissant d’une retraite en apparence paisible. Malko, lors de la Manipulation Yggdrasil, l’avait crois  Berlin, retombant sur ses vieux rseaux qu’animait encore un souffle de vie. Mais que venait-il faire dans la tuerie du Vatican?


  Rick Peretti avalait goulment ses spaghettis alle vongole, spcialit du Hassler. Il lana, en gobant les derniers:


  —Vous allez vous retrouver en terrain connu…


  Malko eut la politesse de le laisser terminer. Une rasade de Barolo acheva de rosir le teint de l’Amricain, qui se pencha vers lui.


  —Je vais vous raconter une belle histoire, annona-t-il. Bien qu’elle n’ait peut-tre aucun lien avec le drame de la semaine dernire. Cela commence le 16 octobre 1978, avec l’lection du pape actuel, Jean-Paul II. Comme vous ne l’ignorez pas, un Polonais.


  —Je pense qu’ part les trs jeunes enfants, tout le monde est au courant, confirma Malko en souriant.


  —OK. En apprenant cette lection, Youri Andropov, alors  la tte du KGB, est entr dans une colre folle. Il a fait rappeler  Moscou les rezidents du KGB de Varsovie et de Rome, pour leur reprocher d’avoir laiss lire un pape polonais, citoyen d’un pays membre du Pacte de Varsovie bourr de catholiques convaincus et actifs. Le seul qui ne soit pas align, sur le plan religieux, avec ceux du bloc sovitique.


  —Ils n’y pouvaient rien, les malheureux, remarqua Malko.


  —videmment! Mais  l’poque, les dirigeants sovitiques vivaient dans une tour de verre, coups des ralits du monde. Bref, pour ne pas tre embarqus avec un billet one-way sur Air Goulag, les responsables du KGB ont promis de se racheter en bourrant le Vatican d’espions  leur solde.


  —Il y en avait toujours eu… remarqua perfidement Malko.


   ct, l’archevque Milingo racontait une nouvelle histoire drle. Rick Peretti s’attaqua  ses scaloppine, fines comme de la dentelle.


  —Bien sr, reconnut-il, mais pas assez  leurs yeux. Pour tre plus performants, ils ont contact les diffrents Services des pays du Pacte de Varsovie. Dont le HVA d’Allemagne de l’Est, dirig par Markus Wolf. Et c’est ce dernier qui a touch le jackpot. Un officier traitant de la DDR bas  Berne a tamponn, en 1979, un jeune capitaine de l’arme helvtique, Ludwig Hofenberg, qui se prparait  rejoindre la Garde Suisse du Vatican.


  Un ange passa, les ailes marques de la croix rouge.


  —On ne peut plus se fier  personne! soupira Malko. Un Suisse…


  —Les Suisses aussi ont besoin d’argent, remarqua finement Rick Peretti.  l’poque, le traitant du HVA a offert quatre cents dollars par mois. Bien sr, Ludwig Hofenberg n’tait pas Richard Sorge [12], mais il fallait satisfaire le Centre,  Moscou. L’anne suivante, Ludwig Hofenberg tait  Rome. On a d sabler le mousseux de Crime  Yasnovo. [13]


  —Hofenberg a particip  l’attentat contre le pape en 1981?


  L’Amricain eut un geste vasif.


  —Honntement, on n’en sait rien. Il a pu donner des indications sur les dplacements du Saint-Pre, mais une opration comme celle mene par Ali Aga tait srement trs cloisonne.  mon sens, il n’en savait rien. Son boulot, c’tait de transmettre tout ce qu’il pouvait glaner au Vatican, grce  ses fonctions, ses amitis ou mme ses rares contacts avec le pape. Rgulirement, il se rendait  la Stazione Termini et y rencontrait un agent prenant le train de nuit Rome-Innsbrck,  qui il remettait ses informations.


  —Les Services italiens ne l’avaient pas dtect?


  —Non.


  —Comment avez-vous appris tout cela, alors?


  Rick Peretti eut un sourire placide.


  —ternelle histoire. Un dfecteur, Victor Sheymov, ancien du KGB puis du SVR, s’est fait virer du Centre,  Moscou, pour d’obscures rivalits. Il a propos ses services au BND [14]  la fin de l’anne dernire.


  —Pourquoi au BND?


  —Il avait t en poste  Berlin pour le KGB, assurant la liaison avec le HVA est-allemand. Le BND lui a donn pas mal d’argent et il a dball tout ce qu’il savait. C’est l qu’on retrouve votre ami Markus Wolf. Vous savez qu’en fvrier 1990, aprs la chute du Mur de Berlin, il s’est rfugi  Moscou, avec un petit viatique: la liste de deux cents agents du Militar Aufklrung [15] travaillant tous  l’tranger.


  —J’en ai rencontr un, confirma Malko. [16]


  —Eh bien, Ludwig Hofenberg en tait un autre… Victor Sheymov l’a confirm. Et mme qu’aprs 1990, il a continu  travailler pour le KGB, puis le SVR. Depuis la mort d’Hofenberg, on a eu une preuve supplmentaire, aprs que le Berliner Zeitung a crit que Hofenberg tait un agent du HVA, grce  des fuites du BND. Markus Wolf, dans une interview, a confirm qu’Hofenberg avait bien espionn pour le HVA sous le nom de code de Werder.


  Malko tiqua. Devant son expression, le chef de station de la CIA en oublia d’attaquer son tiramisu.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  —C’est bizarre, cet empressement de Markus Wolf  confirmer l’existence d’un agent au Vatican. Ce n’est pas dans ses habitudes. Il est toujours muet comme une carpe.


  Rick Peretti eut un sourire ironique.


  —a a d lui faire plaisir de foutre la merde. Comme Hofenberg est mort, cela n’a pas beaucoup d’importance.  soixante-quatorze ans, Markus Wolf s’ennuie. Comme a, il existe encore un peu…


  Malko trouva l’explication un peu courte, mais n’insista pas. D’habitude, les hommes comme Markus Wolf obissaient  des rgles d’airain. On ne parlait jamais, mme des agents morts… Dcidment, toutes les traditions se perdaient.


  —Dites-moi, demanda Malko, qu’est-ce qu’un homme comme Hofenberg pouvait apporter au SVR, l’ex-KGB? La Guerre Froide est termine, Solidarnosc n’est plus qu’un souvenir et la Pologne va bientt adhrer  l’OTAN.


  —C’est une bonne question, reconnut le chef de station de la CIA, mais vous tes trop vers dans ces problmes pour ne pas savoir qu’on a souvent des agents qui ne rapportent pas grand-chose. Mais il faut bien remplir des rapports, donner  ses chefs l’impression qu’on travaille. Moi, j’en ai quelques-uns  Rome qui se contentent de lire les journaux ou de ramasser des ragots dans les cocktails diplomatiques… Mais de temps en temps, on trouve une perle…


  —C’est vrai, reconnut Malko. Mais ce Hofenberg n’tait pas plac  un poste stratgique. Il n’avait pas accs aux vritables informations secrtes, aux rapports des nonciatures [17],  la diplomatie secrte du Vatican, aux entretiens privs du pape.


  —En effet, reconnut l’Amricain, mais le SVR s’est dit qu’il recueillerait des miettes de la masse d’informations parvenant au Vatican, grce aux nonciatures prsentes dans presque tous les pays. Sans parler des vques, des prtres, des missionnaires, des congrgations religieuses. En plus, ils changent des informations avec des religieux appartenant  d’autres glises. En Bosnie, nous avons souvent utilis des prtres orthodoxes qui taient les voisins de prtres catholiques croates. Pensez  la myriade d’organisations confessionnelles qui couvrent le globe d’une toile d’araigne et qui, toutes, rendent compte au Vatican.


  —a fait rver, conclut Malko. Je comprends que tous les Services du monde salivent sur ce trsor.


  —Sans parler des contacts personnels du Saint-Pre, continua Rick Peretti. Soit grce  ses voyages, soit par ses audiences prives. Vous connaissez beaucoup d’hommes qui puissent parler en tte  tte avec Fidel Castro, Yasser Arafat, le Dala Lama et Bill Clinton? Le pape est un formidable homme politique. Il a jou un rle minent et en joue encore un, en dpit de son ge et de sa mauvaise sant.


  —C’est la raison pour laquelle les Sovitiques ont voulu s’en dbarrasser…


  Le chef de station alluma une Gauloise blonde avec un Zippo aux armes de la CIA et souffla la fume vers les baies vitres.


  —C’est vrai, ils ont paniqu quand il a t lu. Un pape polonais venant d’un pays comptant quarante millions de catholiques fervents, n’ayant jamais accept le communisme, entrans par un clerg de combat, cela pouvait les effrayer. Cela a donn Solidarnosc, la premire brche dans le communisme. Jean-Paul II leur faisait parvenir tous les mois deux millions de dollars. Les Sovitiques le savaient. C’est pour a qu’ils ont mont l’attentat de 1981. En sous-traitant avec les Bulgares qui ont eux-mmes sous-trait avec les Loups Gris turcs et leurs hommes de main.


  —On en est sr?


  —Pratiquement. Le responsable bulgare qui avait pilot l’opration en a parl  un de nos homologues en 1991. Hlas, quelques mois plus tard, il a t empoisonn  Sofia. Mme maintenant, il y a des choses qu’il ne faut pas dire.


  —Le Vatican est au courant?


  —Bien sr, mais le pape a choisi de ne pas faire de vagues. Il a probablement eu raison, puisque le communisme s’est effondr sous son propre poids.


   ct d’eux, les cinq minences venaient de se faire apporter une bouteille de cognac Otard XO et regardaient avec respect le matre d’htel remplir leurs verres.


  —Revenons  Hofenberg, dit Malko. Que pense le SISMI de cette affaire?


  —Il reste  l’cart. J’ai djeun hier avec le gnral Pescarini. Il m’a racont ce qu’il savait. Il y a six mois, quand le BND a t certain de son information, il a prvenu discrtement l’homologue de Pescarini au Vatican, un prlat de la Secrtairerie qui coordonne les questions de scurit et de contre-espionnage. Le patron actuel de la Sapinire.


  —La Sapinire?


  —C’est le nom qu’avait donn Pie X aux services secrets du Vatican. Parce que les branches des sapins s’tendent horizontalement dans toutes les directions. videmment, ce dernier tait trs embarrass d’apprendre qu’un homme comme Ludwig Hofenberg travaillait pour le SVR. D’autant que le Saint-Pre, qui l’apprciait beaucoup, s’apprtait  le nommer  la tte de la Garde Suisse.


  —Apparemment, a ne l’a pas empch de le faire. D’aprs les journaux, Ludwig Hofenberg a t nomm le matin mme du jour o il a t assassin…


  —Exact, confirma Rick Peretti. Le gnral Pescarini tait aussi surpris que vous. Il semble que le problme ait t soumis au pape et que ce dernier, qui croit toujours au bon ct de l’homme, ait dcid de passer outre. Il avait reu Hofenberg il y a quelques mois, ds que la Curie l’avait mis au courant des accusations portes contre lui. Apparemment, le Suisse lui a jur qu’il ne s’agissait que de calomnies, et le Saint-Pre l’a cru.


  —Dieu reconnatra les siens, conclut Malko en attaquant son tiramisu.


  —Seuls les gens du BND ne dsarmaient pas, continua l’Amricain. Eux trouvaient scandaleux que le Vatican donne de l’avancement  un agent de l’Est stipendi. Leur reprsentant  Rome a fait savoir au Vatican qu’au cas o Ludwig Hofenberg serait nomm commandant de la Garde Suisse, le BND s’arrangerait pour balancer l’histoire Werder  la presse… Ce qui causerait videmment un scandale pouvantable.


  —Ils sont teigneux, conclut Malko. Finalement, ce jeune Garde suisse a t une pine du pied  tout le monde. D’aprs ce que j’ai lu, il tait perscut par Hofenberg et s’est veng dans un coup de folie, un raptus, comme dit le Vatican.


  —C’est ce qu’on a crit et c’est ce que laissent apparatre les premires constatations, confirma Rick Peretti. Mais le Vatican a verrouill tout, tout de suite, interdisant toute enqute indpendante. D’aprs son porte-parole, le garon a abattu Hofenberg et sa femme, puis s’est suicid dans le couloir en se tirant une balle dans la bouche.


  Malko achevait son tiramisu, lger comme un nuage. Il tait heureux de se retrouver  Rome. Il faisait beau, les femmes taient superbes, la nourriture dlicieuse, bref, il avait une lgre tendance  l’euphorie. Les annes de plomb, la priode o les Italiens donnaient du valium  leurs Ferrari semblaient bien oublies.


  —Finalement, conclut-il, vous pouvez vous rjouir. L’limination d’un agent de l’Est, mme identifi, n’est pas une mauvaise chose…


  Le chef de station de la CIA tira pensivement sur sa Gauloise blonde et laissa tomber:


  —Malheureusement, il n’y a pas que cela. Dans cette affaire, nous avons aussi perdu un asset.


  Dans le jargon CIA, un agent.


  —Qui donc? s’tonna Malko.


  —La ravissante Esmeralda Gutierrez-Hofenberg, la femme du commandant des Gardes Suisses. Elle avait t recrute par les Services colombiens, qui nous l’avaient refile parce qu’ils n’avaient pas de budget pour la payer.


  —Vous voulez dire que la femme de Ludwig Hofenberg, agent du SVR, travaillait pour la Company?


  —Tout  fait. Et je voudrais tre certain qu’il s’agit vraiment d’un drame stupide de la jeunesse, et pas d’autre chose…


  CHAPITRE III


  Malko tait encore sous le coup de la rvlation du chef de station de la CIA lorsque le matre d’htel dposa devant eux un ristretto, expresso super concentr dont les Italiens raffolent et qui multiplie les battements du coeur par deux.


  —C’est une histoire tonnante! reconnut-il.


  Rick Peretti but d’un trait son ristretto.


  —Cette affaire remonte  cinq ans, expliqua-t-il. Au dpart, Esmeralda Gutierrez est venue  Rome se perfectionner en italien. Ex-reine de beaut, elle avait commenc une carrire dans la police puis dans les Services colombiens grce  un de ses amants, haut fonctionnaire. Elle a rencontr Ludwig Hofenberg qui est tomb fou amoureux d’elle. Comme elle hsitait  se marier, les responsables de l’ambassade colombienne l’ont encourage vivement  dire oui.


  —Les Services colombiens doivent tre minuscules… Pourquoi envoyer quelqu’un  Rome?


  — cause de la drogue. Beaucoup de mafiosi italiens oprent en Colombie. Seulement, les Colombiens sont trs pauvres, complta l’Amricain. Ils se sont rendu compte trs vite que la senora Hofenberg, taupe au Vatican, ne leur rapportait pas grand-chose… Alors, ils nous ont propos une reprise. On rglait ses cots de fonctionnement – trs modestes –, et ils partageaient avec nous ses informations. Nous pouvions mme faire des demandes prcises.


  —Vous avez bien entendu accept.


  Rick Peretti sourit.


  —Cela ne cotait pas plus de mille cinq cents dollars par mois, et je suis sr que le traitant d’Esmeralda Gutierrez en piquait la moiti au passage. Il faut bien qu’il fasse tourner la reprsentation diplomatique de son pays auprs du Vatican. Esmeralda Gutierrez y tait officiellement bibliothcaire…


  —Savait-elle que son mari travaillait pour la Russie?


  —Nous ne lui avons pas dit et nous ne savons pas si elle l’avait dcouvert elle-mme. En tout cas, cela n’est jamais apparu dans les notes qu’elle rdigeait pour sa Centrale. Elle passait le plus clair de son temps au Vatican,  prendre le th avec les autres femmes d’officiers,  faire du sport ou  s’occuper de bonnes oeuvres.


  —Connaissait-elle le jeune Stephan Martigny?


  —Pas  notre connaissance. Elle avait une vie sentimentale trs calme; pas d’enfant, pas d’amant. C’est du moins ce qu’affirme le SISMI.


  —Donc, il n’y a aucune raison qu’on l’ait assassine, conclut Malko.


  —Pourtant, elle est bien morte et son corps est dj enterr dans son pays, conclut avec une grande logique le chef de station. Quelqu’un l’a tue. En principe, ce jeune Garde suisse qui n’avait aucune raison de le faire.


  —Qu’attendez-vous de moi? demanda Malko en regardant les cinq minences se lever, le ventre plein, et se diriger vers la sortie. Si le SISMI n’a rien trouv…


  —Le SISMI n’a pas t saisi, corrigea l’Amricain. Leur contact  la Secrtairerie d’tat est rest muet comme une carpe.


  —Je me vois mal investir le Vatican dguis en vque, objecta Malko.


  — 99 pour cent, je pense que tout s’est pass comme l’a dit le bolletino [18] officiel, continua Rick Peretti. Mais comme je vous l’ai dit, je ne peux pas liminer le un pour cent. Quand, sur trois cadavres, il y a deux agents, on doit se poser des questions…


  Malko prit le temps de commander un second ristretto. Rick Peretti faisait signe au matre d’htel de faire passer la bouteille de cognac Otard XO de la table dserte par les minences  la leur.


  —Je vous comprends, admit-il, mais par o commencer?


  —Il n’y a qu’une piste  explorer: celle de l’assassin prsum, expliqua le chef de station en faisant cliquer son Zippo. Le SISMI m’a prpar une petite fiche avec quelques numros de tlphone: ses copains de la Garde Suisse, sa mre, qui vit en Suisse, un de ses amis prtre et surtout sa petite amie, une certaine Gina de la Torre. Il faut aller les voir. Probablement que cela ne donnera rien. Mais au moins, j’en aurai le coeur net. Vous parlez italien?


  —Assez pour survivre, assura Malko, mais c’est un peu limit pour une discussion srieuse.


  —Bene. Nous avons un stringer qui connat  merveille le Vatican. Il le couvre pour Reuter depuis une quinzaine d’annes. Marcello Boncompagni. Il a un avantage norme sur beaucoup de ses confrres: c’est un mcrant endurci qui grince des dents ds qu’il voit de l’eau bnite.


  —Vous tes sr que ce n’est pas le Diable?


  —J’avoue que l’ide m’a parfois effleur, avoua le chef de station de la CIA, mais il peut vous donner un bon coup de main. Vous verrez, c’est un personnage tonnant qui ne se dplace qu’en mobylette et marche au scotch. C’est un bon type.


  Dans le jargon CIA, cela signifiait qu’il tait malin, sr et prt  gorger sa mre pour l’Agence…


  Rick Peretti tendit  Malko une enveloppe ferme.


  —Il y a tous les numros de tlphone, plus quelques photos, l-dedans. Marcello est prvenu. Revoyons-nous dans trois jours, sauf si le ciel voulait que vous fassiez avant une dcouverte mirobolante.


  ventualit peu probable. L’Amricain laissa sur la table presque un demi-million de lires [19], termina son cognac et ils se retrouvrent dans la chaleur tropicale de la via Sistina. La Mercedes blinde attendait sur le terre-plein voisin des escaliers de la Trinita dei Monti. Son chauffeur dposa Rick Peretti  l’ambassade et emmena ensuite Malko jusqu’au Hilton, qui se trouvait un peu  l’cart, sur le Monte Mario, avec une vue imprenable sur Rome et, au sud, sur les cinquante hectares du Vatican.


  Dans sa chambre, Malko ouvrit l’enveloppe de Rick Peretti. Elle contenait trois numros de tlphone, avec des noms: Gina de la Torre 3053017; Claude Fiterman 69892456; Pre Hubertus 698654498.


  Il y avait aussi deux photos. L’une, floue, d’un prtre en soutane dans la rue. Le front dgarni, des lunettes  monture mtallique, portant une grosse serviette de cuir: le Pre Hubertus, confident et confesseur de Stephan Martigny. L’autre d’une fille souriante, en T-shirt et jean, dote d’un nez pointu et d’une poitrine absolument fabuleuse: Gina de la Torre, la fiance du jeune Garde suisse.


  Malko dcida de commencer par le Pre Hubertus, en utilisant sa bonne vieille couverture de journaliste au Kurier de Vienne.


  Le numro mit si longtemps  rpondre qu’il allait raccrocher lorsqu’une voix fminine fit enfin:


  —Pronto?


  —Je voudrais parler au Pre Hubertus, demanda Malko.


  —Momentino.


  Il entendit qu’on posait le rcepteur. Il y eut un silence interminable, puis la mme voix annona avec indiffrence:


  —Il n’y a pas de Pre Hubertus ici, signor.


  —C’est un htel?


  —Non, la Fondation Peppino et Fiorella Bigoutis. Les soeurs du Bon Secours.


  Elle raccrocha, laissant Malko perplexe. Son enqute commenait mal. Il dcida d’appeler le stringer de la CIA, Marcello Boncompagni, et le joignit sans mal  Reuter.


  —Retrouvons-nous au Cucurucu, via Capoprati, suggra Boncompagni. C’est tranquille au bord du Tibre, et on y mange bien.


  *

  * *


  La table tait installe sous une grande tonnelle dominant le Tibre, rduit  cet endroit  un modeste filet d’eau. Le Cucurucu se trouvait au pied du Monte Mario, sur la rive ouest du Tibre, celle du Vatican. Sur l’autre rive, se dressaient de hideuses HLM de bton gristre, tranchant sur la beaut habituelle des maisons romaines.


   peine tait-il assis que Malko vit arriver, chevauchant sa mobylette, le stringer de la CIA, casqu, un sac dans le dos. Lunettes carres, cheveux friss, pantalon de toile et gilet de photographe, il faisait trs juvnile. Sans hsiter, il rejoignit Malko et s’assit en face de lui.


  —Marcello Boncompagni, annona-t-il. Comment va Rick?


  Son regard ptillait d’intelligence. Un petit bonhomme plein d’nergie, dont le premier souci fut de commander un scotch sur de la glace et de soupirer d’aise.


  —Quel calme!


  Le Cucurucu avait peu de clients, le silence tait absolu, on ne se serait jamais cru au coeur de Rome. C’est le stringer qui composa le menu en attaquant son Defender Success: hors-d’oeuvre et poissons grills. Malko lui expliqua ensuite sa mission et sa premire dconvenue. L’Italien rit de bon coeur.


  —Vous tes tomb sur une congrgation qui reoit des htes payants. Comme partout  Rome. Je connais un couvent de Franciscains, via Nicolo Quinte, qui est bourr de plerins jusqu’ la gueule. Et ils ne sont pas regardants sur leur moralit.


  —Ils acceptent aussi des lacs? demanda Malko, bluff.


  —N’importe qui, prcisa Marcello, du moment qu’on paie. Femmes, enfants, cratures. J’ai vu un jour chez les Franciscains une petite en short et T-shirt moulant  mettre un Monsignor [20] en transes. Une vraie petite zozonna [21] bien bandante. Mais du moment qu’elle payait ses soixante mille lires par jour, on l’accueillait  bras ouverts. Bien sr, la chambre est plus proche d’une cellule monacale que d’un appartement dcor par Claude Dalle… Votre Padre Hubertus doit sjourner parfois dans cette congrgation. Beaucoup d’ecclsiastiques les utilisent quand les maisons d’accueil du Vatican – gratuites – sont pleines.


  —Vous savez o le trouver?


  —Non, mais je peux me renseigner.


  —O?


  Marcello eut un sourire mystrieux.


  —Le Vatican est une toute petite ville. Quoi d’autre?


  —Un ami de Stephan, dans la Garde lui aussi. J’ai un numro. J’ai appel mais cela ne rpond pas.


  —Faites voir.


  Il examina le papier et sourit.


  —C’est la cantine des Gardes Suisses. Ils ne rpondent que rarement. Il faut aller l-bas, le demander. On peut s’y rendre aprs le djeuner…


  —Et cette Gina. Vous pourriez l’appeler?


  —Bien sr.


  Il sortait dj son portable. Malko suivit tant bien que mal la conversation. Marcello Boncompagni referma son telefonino, visiblement ravi.


  —Elle nous attend demain dans le Gianicolo  sept heures;  la buvette,  ct de la statue de Garibaldi. Vous parlez italien?


  —Un peu.


  —Elle ne parle srement ni anglais, ni allemand. Il vaut mieux que je vienne. Vous savez  quoi elle ressemble?


  Malko sortit la photo. Les yeux de Marcello Boncompagni lui sortirent de la tte.


  —Porca Madonna! Je viens! Si j’avais a dans mon lit, je ne me suiciderais pas…  propos, que voulez-vous savoir exactement?


  —Si tout s’est bien pass comme le dit la version officielle.


  Marcello Boncompagni sourit.


  —Joaquim Navarro, le porte-parole du Vatican, pour le bien de l’glise, ment comme un arracheur de dents! Il est capable de prtendre qu’il fait jour en pleine nuit, mais l, je crois qu’il a dit la vrit. Ce Ludwig Hofenberg avait l’air d’un horrible salaud, un vrai fasciste qui en faisait baver aux Gardes suisses qui ne lui plaisaient pas, les francophones surtout… Le giovanni Stephan est devenu fou… matto.


  Malko n’tait pas loin de penser comme Marcello Boncompagni.


  *

  * *


  Marcello Boncompagni et Malko franchirent la Porte Sainte-Anne, la plus frquente du Vatican, seul moyen de gagner en voiture la cour San Damase, et aussi l’accs aux services du Vatican, l’Annona – un supermarch –, la poste, la pharmacie et l’Osservatore Romano, le quotidien du Saint-Sige. Au-del, l’alle montait en pente douce jusqu’au Belvdre et  la bibliothque du Vatican, et aux archives secrtes. De l, un tunnel menait  la place San Damase, d’o on accdait aux appartements du Saint-Pre et  la Secrtairerie d’tat. Deux Gardes suisses en tenue bleue, coiffs d’immenses brets, filtraient les visiteurs. Plus loin, la gurite de la Vigilanzza, les gendarmes du Vatican, constituait un second barrage infranchissable, sauf pour ceux qui taient attendus.


  Marcello Boncompagni changea quelques mots avec un des gardes et revint vers Malko.


  —Claude Fiterman est de garde  la Porte de Bronze. On y va.


  Ils ressortirent dans la via di Porta Angelica, gagnrent la place Saint-Pierre qu’ils contournrent par la droite. La Porte de Bronze, en contrebas des appartements du pape, ouvrait sur un imposant couloir. Un premier Garde suisse les arrta. Marcello indiqua qui il cherchait et le garde lui dsigna son collgue, fig en haut d’un escalier majestueux donnant sur le couloir monumental, digne du chteau de Versailles.


  —Il est l-bas, annona le stringer. C’est l’entre des visiteurs officiels  pied. a a de la gueule.


  Claude Fiterman ne parut pas surpris de voir Malko. Il parlait allemand parfaitement.


  —Appelez-moi sur mon portable, proposa-t-il. Je n’ai pas encore mes horaires pour demain.


  Malko, qui n’avait que celui donn par Peretti, nota le numro et ils allaient battre en retraite quand il pensa  demander:


  —Connaissez-vous le Pre Hubertus?


  —Oui. Je l’ai vu souvent, rpondit aussitt Claude Fiterman. Il tait trs li avec Stephan.


  —Vous savez o le trouver?


  —Non. Il voyage beaucoup. Mais j’ai son numro de portable.


  —Ici?


  —Non. Dans ma chambre. Je vous le donnerai.


  Ils se retrouvrent sur la place Saint-Pierre crase de soleil. Des touristes abrutis de fatigue dormaient un peu partout, appuys  leur sac  dos. Les murs beiges du Vatican, faits de petites briques bien alignes, semblaient monter jusqu’au ciel. En levant la tte, on apercevait au dernier tage les fentres de la chambre du pape, l o il apparaissait rgulirement pour bnir la foule…


  — ce soir, sept heures, dit Marcello. Pour voir Gina, Je crois qu’on aura vite termin. Rick lit trop de romans d’espionnage.


  Il enfourcha sa mobylette et s’loigna avec un clin d’oeil complice.


  *

  * *


  Gina de la Torre ressemblait  sa photo. Malko l’identifia tout de suite, assise sur le socle de la monumentale statue de Garibaldi, fiert du Gianicolo, le parc dominant tout Rome. La fiance de Stephan Martigny portait le mme T-shirt rouge dmon chancr profondment, offrant comme sur un plateau une poitrine opulente sur laquelle on avait envie de mettre la main. Son nez pointu, un peu trop long, n’enlevait rien au charme d’un petit visage sensuel, aux traits encore enfantins.


  Malko gara sa Mercedes et gagna la buvette. Le patron, coiff d’un canotier, moul dans un T-shirt vert perroquet, s’ventait ngligemment avec un ventail. Il devait faire 34 degrs  Rome, mme  sept heures du soir… Marcello tait en retard. Malko s’approcha de la fille en T-shirt rouge.


  —Signorina. Lei e Gina de la Torre?


  La fille leva sur lui un regard humide.


  —Si, signor. Lei e…


  —Signor Malko Linge, dit-il en tendant une carte du Kurier et en s’asseyant.


  —C’est vous qui m’avez tlphon?


  —Non, un collgue journaliste italien. Mon italien n’est pas excellent. Vous parlez allemand?


  —Trs peu. Franais.


  —Parfait, fit Malko, continuant dans cette langue. Je suis content que vous soyez venue. Je cherche  comprendre ce qui s’est pass l’autre jour.


  L’clat dans les yeux de Gina de la Torre s’teignit brutalement.


  —C’est horrible. Je ne comprends pas, moi non plus. Stephan se plaignait souvent de ses chefs et il voulait absolument cette mdaille pour l’aider  trouver du travail. C’tait un anxieux, il n’tait jamais sr de lui, mais si gentil…


  —Il y a longtemps que vous le connaissiez?


  —Plus d’un an. Nous faisions beaucoup de choses ensemble. Nous allions au cinma, on se promenait en rollers, on allait  la plage  Ostie, quand il avait le temps. Ou bien on venait ici pour manger des gelati.


  Malko l’coutait, perplexe. Une sorte de ronronnement apaisant et frais. Pourtant, le physique provocant de Gina voquait autre chose que du patin  roulettes… Il l’couta raconter la vie sans surprise d’un Garde suisse, puis posa une question.


  —Stephan tait-il trs pieux?


  —Trs croyant! Il tait trs dvou  Sa Saintet et  l’glise. Il disait toujours qu’il donnerait sa vie pour le pape, s’il le fallait. C’tait un garon trs bien… Je ne comprends pas ce qui lui a pris…


  Marcello Boncompagni arriva enfin, essouffl, transpirant.


  —Ma mobylette est tombe en panne, expliqua-t-il. J’ai mont la via Vaticano en pdalant…


  Pour se remettre, il commanda aussitt un double Defender Success avec trs peu de glace.


  —Nous arrivons  nous comprendre, affirma Malko. En franais.


  —Alors, c’est parfait, je vais vous laisser… fit l’italien, louchant comme un fou sur les seins de Gina de la Torre.


  Il prit quand mme le temps de dguster une glace pour les contempler un peu plus longtemps… Le vacarme d’un guignol loign d’une dizaine de mtres  peine tait assourdissant. Il fallait hurler pour se parler. Malko, d’un coup d’oeil au cadran bleu de sa Breitling B-1, constata qu’il tait presque huit heures et qu’il n’avait aucun projet pour dner.


  —Gina, fit-il, j’aimerais parler encore de Stephan. Pouvez-vous dner avec nous?


  La jeune femme hsita, regarda Marcello, Malko, et finalement se dcida.


  —Je veux bien. Mais il faut que je prvienne mon fidanzato. Il est l-bas. Aspetta.


  Elle n’avait pas mis longtemps pour remplacer Stephan.


  Malko la suivit des yeux… Ses fesses rondes serres dans son jean avaient un balancement langoureux et prometteur. Marcello siffla entre ses dents.


  —Quelle superbe petite salope! Quand je pense que je dois dner avec ma copine!


  Dj, Gina tait de retour. Excitante petite Lolita, qui savait trs bien l’effet qu’elle faisait sur les hommes. Le fidanzato s’loigna, renfrogn. Un grand garon avec un bouc noir lucifrien et une queue de cheval, la chemise blanche largement ouverte sur un torse concave.


  —O allons-nous dner? demanda Gina.


  Pris de court, Malko repensa soudain  un endroit trange qu’il avait frquent du temps des annes de plomb.


  —Est-ce que L’Eau Vive existe toujours?


  —Vous connaissez L’Eau Vive?


  —Oui, pourquoi?


  —Stephan m’y a emmene plusieurs fois.


  —Cela vous gne d’y aller avec moi?


  —Non, non! affirma-t-elle, mais il faut que je passe chez moi avant.


  L’Eau Vive tait un restaurant via Montarone exploit par les Travailleuses missionnaires de l’immacule Conception. Un ordre tertiaire – pas totalement religieux ni entirement laque – patronn pourtant par un prlat du Saint-Sige, Monseigneur Pilatti. Ces Travailleuses missionnaires faisaient voeu de chastet et d’obissance, vivaient en communaut, mais n’taient pas des religieuses. Certaines, mme, finissaient par se marier.


  Toutes originaires d’Afrique, d’Ocanie ou d’Asie, ces Travailleuses missionnaires surnommes carmlites ouvertes, souvent ravissantes, tranaient une rputation sulfureuse, leur principale activit consistant  tenir des restaurants un peu partout dans le monde. Celui de Rome n’tait pas mauvais, serveuses et clients y chantaient des cantiques, et il tait surtout frquent par la mouvance vaticane et des touristes pieux.


  —Pas de problme, assura Malko. Andiamo.


  Marcello se leva, dclinant l’invitation.


  —Ciao, dit-il. Je vous laisse, vous vous dbrouillez trs bien.


  Ils gagnrent la Mercedes de Malko, o Gina s’installa, pleine de respect. Elle habitait une petite rue prs de la via Aurelia, la via Baldo degli Ubaldi. Malko l’attendit au pied d’un immeuble moderne. Quand elle rapparut, elle avait troqu son jean pour une jupe noire et cach son imposante poitrine sous une veste lgre. Le coup d’oeil incendiaire qu’elle lui adressa lui fit penser que, peut-tre, Marcello Boncompagni n’avait pas un mauvais jugement.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus se repassa une fois de plus le message laiss sur sa messagerie par le jeune Garde suisse ami de Stephan Martigny, Claude Fiterman. En soi, cela n’avait rien d’inquitant. Un journaliste autrichien souhaitait bavarder avec le confesseur du meurtrier. Beaucoup de journalistes italiens et suisses avaient, eux aussi, tent d’approcher le Pre Hubertus. Plusieurs journaux avaient parl de lui, il avait mme t photographi le jour des obsques. Pourtant, il se sentait mal  l’aise. Dix jours aprs le drame, il avait enfoui toute cette squence au fond de son cerveau.


  Comme si cela n’avait jamais eu lieu.


  Le Pre Hubertus Ramstein tait un Fou de Dieu, un tre exalt, un apprenti martyr, comme les jeunes musulmans prts  donner leur vie pour Allah. Lui tait n catholique, au fond d’un village de Bavire ultracatholique, Rpholding; et, ds son plus jeune ge, il avait rv d’tre prtre. Sa foi n’avait fait que s’panouir avec l’ge. Tout en faisant le Grand Sminaire, il avait poursuivi des tudes d’histoire. Grce  un prlat bavarois dj en poste au Vatican, il avait pu obtenir une bourse d’tudes  Rome, avec des facilits de logement. L, son protecteur l’avait introduit  la Curie.


  Le Pre Hubertus baignait dans le bonheur, il aurait bais le sol! Ds qu’il avait une minute, il s’appliquait  rendre de petits services. Peu  peu, il avait fait son trou. Il tait toujours prt  travailler,  voyager, rien n’existait d’autre dans sa vie que la foi. Son seul matre tait Dieu et ceux qui le reprsentaient sur terre. Le jour lointain o il avait t enfin admis,  la suite de diverses recommandations,  baiser l’anneau de Monseigneur Casaroli, alors un des hommes les plus puissants du Vatican, celui qui dfinissait avec le pape – et parfois contre lui – la politique du Saint-Sige, il en avait trembl pendant des heures. C’tait une conscration comme il n’en avait jamais rv dans ses rves les plus fous.


  Une telle fougue, une telle foi, une telle volont de servir avaient frapp ceux qui le croisaient. On lui avait d’abord confi des tches sans intrt, puis des missions plus dlicates, plus secrtes. Il brlait littralement d’exaltation, parcourant le monde comme un Crois secret, portant la bonne parole, accomplissant ce qu’on lui demandait de faire. Il vivait frugalement, d’une faon Spartiate, alors qu’il aimait la bonne chre. Il avait souvent frquent de trs belles femmes, mais n’tait pas accessible  la Tentation.


  Il avait menti, trahi, toujours pour la Cause, toujours pour Dieu. Et maintenant, brutalement, il se demandait s’il n’avait pas perdu son me, involontairement, en voulant trop bien faire…


  Il referma son portable et le glissa dans la poche de son pantalon de toile noire.  Rome, il faisait comme tout le monde, arborant rarement une soutane, se contentant d’un col clergyman signalant son tat ecclsiastique. Il sortit dans la rue troite et mal pave sur laquelle donnait l’tablissement religieux o il couchait ces jours-ci, via Scrofa, et partit  grandes enjambes malgr la pluie tide. Il avait besoin de marcher. Pour un examen de conscience trop tardif, qui ne pouvait mener qu’au dsespoir. Il songea avec tristesse que le seul homme  qui il aurait os se confesser, le cardinal Casaroli, celui qui lui avait mis le pied  l’trier, avait t rappel  Dieu quelques jours plus tt  l’ge de quatre-vingt-quatre ans.  aucun autre il ne pouvait dire toute la vrit.


  Il marcha longtemps, comme un automate, franchissant le Tibre par le pont Principessa Savoia e Aosta, puis ses pas le menrent au parc Gianicolo, maintenant dsert,  part quelques amoureux. Il le traversa de part en part, atteignant la Porta San Pancrazio. L, il tourna  droite, redescendant la via San Pancrazio pour pntrer dans la villa Doria Pamphili, un immense parc qui s’tendait au sud de la Cit du Vatican. Un de ses lieux favoris de mditation. Il s’enfona dans les alles dsertes et sombres, gagnant un banc isol.


  Il fit une courte prire et repartit comme il tait venu. En face du restaurant Scapone, il y avait une cabine tlphonique. Il y donna un coup de fil rapide qu’il ne voulait pas donner de son portable, avant de redescendre vers le centre de Rome.


  Il avait vraiment besoin de conseils.


  CHAPITRE IV


  —Interrompons notre repas, comme tous les soirs, pour chanter l’Ave Maria de Gounod. Que Dieu vous bnisse.


  La salle lambrisse au plafond vot de L’Eau Vive s’imprgna instantanment d’un religieux silence. Pourtant, il y avait de tout parmi les clients: des Japonais entrs l par hasard, des ecclsiastiques en civil, des couples, des plerins venus visiter le Vatican. La Noire sculpturale moule dans un boubou vert qui servait la table de Malko rejoignit les autres serveuses, regroupes entre les deux salles. Le choeur des Travailleuses Missionnaires de l’immacule Conception s’leva, cristallin, accompagn par une partie de la salle.  ct de Malko, des plerins vietnamiens chantaient  gorge dploye.


  Gina de la Torre, les yeux baisss, paraissait trs mue, mais ne chantait pas. Le cantique termin, le fond de musique classique reprit en mme temps que le service. La Noire s’arrta  leur table et demanda  Malko:


  —Vous tes prtre?


  —Non, rpondit-il, un peu surpris. Pourquoi?


  La jeune Noire se troubla.


  —Il y a beaucoup de prtres ici. Je croyais vous avoir reconnu…


  —D’o tes-vous?


  —Du Burkina Faso. Je m’appelle Eliane.


  Il n’y avait gure que des Africaines ou des Polynsiennes dans les Travailleuses Missionnaires. Au premier tage, se trouvaient des salons o les prlats recevaient discrtement. Les mauvaises langues romaines chuchotaient que les serveuses qui s’occupaient d’eux ne se bornaient pas  passer les plats. En dpit de la prsence du Saint-Sige, le climat de Rome n’incitait pas  la chastet… La voix de Gina arracha Malko  ses penses.


  —Que voulez-vous savoir sur Stephan? J’ai dj parl  plusieurs journalistes et je leur ai dit la mme chose: je ne comprends pas.


  —Comment il vivait, s’il tait heureux, si quelque chose peut expliquer son geste, rpliqua Malko.


  La jeune Italienne prit une boulette de pain et la roula entre ses ongles rouges, avant de dire d’une voix hsitante:


  —Moi, je ne crois pas qu’il ait fait a…


  —Pourquoi?


  Elle secoua ses cheveux bruns.


  —Je le connaissais bien. C’tait un garon doux, capable de se mettre en colre, mais pas longtemps. Et puis, mme s’il avait voulu tuer Ludwig Hofenberg qui tait un salaud, il n’aurait jamais touch  la donna…


  —Alors, que s’est-il pass?


  —Je ne sais pas! avoua-t-elle. Mais je dois vous dire une chose: Stephan et moi avions rompu depuis deux semaines quand c’est arriv…


  Malko sursauta.


  —Rompu? Mais pourquoi? C’est vous qui…


  —Non. C’est lui.


  —Pourquoi?


  —Je ne sais pas, il ne se sentait pas bien dans sa peau. Il ne m’a pas donn d’explications.


  Du coup, Gina perdait beaucoup d’intrt aux yeux de Malko. Ils terminrent le repas en parlant de choses et d’autres, sous le regard insistant de la serveuse burkinab qui avait pris Malko pour un prtre. Lorsqu’ils mergrent via Monterone, il faisait encore jour bien que la Breitling B-1 de Malko indique neuf heures trente.


  —Vous pourriez me dposer  une station de bus? demanda timidement Gina.


  —O voulez-vous aller?


  — Fregene, sur la cte, dans une discothque o j’ai rendez-vous.


  —Mais comment reviendrez-vous?


  —Mes amis sont dj l-bas. Ils me ramneront. Je suis reste  Rome pour dner avec vous.


  —Je vais vous conduire! proposa Malko. C’est la moindre des choses. C’est  quelle distance?


  — cette heure-ci, quarante minutes environ. Mais vous tes certain que cela ne vous drange pas?


  —Pas du tout. Andiamo, ajouta-t-il en souriant.


  *

  * *


  —Prenez l,  gauche, indiqua Gina. On rejoindra Fregene en suivant la cte. C’est plus court.


  Un panneau indiquait: Passo Oscuro.


  Ils roulaient depuis vingt minutes sur la via Aurelia, la SS 1, en direction du nord. Cette fois, la nuit tait tombe. Malko s’enfona sur une route troite, perpendiculaire  la via Aurelia, aprs avoir travers une voie de chemin de fer. Quelques kilomtres plus loin, ils atteignirent une petite agglomration en bordure de mer.


  —Tournez  gauche, dit Gina, Fregene est  trois ou quatre kilomtres.


  La route suivait la plage, on devinait la mer  quelques centaines de mtres. Au passage, Gina montra  Malko un grand mur blanc, le long de la route.


  —C’est l que viennent se baigner les prlats du Vatican, l’t. Ils ont leur plage  eux, mais souvent ils vont sur les autres. En maillot, un cardinal ressemble  n’importe quel homme.


  Les phares de la Mercedes clairrent une plaque de marbre blanc o tait grav OPERATION GUANELLA. Cent mtres plus loin, le ruban goudronn s’arrta brusquement, laissant place  un chemin ensabl. Malko freina.


  —On peut passer?


  —Oui, oui, affirma Gina, c’est un raccourci.


  Le chemin suivait la plage borde  cet endroit de quelques cabanes. La mer se trouvait  moins de cent mtres. Le sentier montait et descendait, pousant la forme de la dune. La Mercedes plongea dans un creux et, au moment de remonter, se mit  patiner. Malko passa immdiatement au point mort, puis voulut repartir en marche arrire. Le moteur rugit, la voiture trembla mais ne se dplaa pas d’un centimtre. Malko ouvrit la portire et sortit pour examiner l’avant de la voiture. Les roues taient enfonces dans le sable jusqu’au moyeu… Gina descendit  son tour et dit timidement:


  —Je ne comprends pas, beaucoup de voitures passent par l.


  —Elles doivent tre plus lgres, dit Malko. Nous sommes ensabls. Il faut une grue pour nous sortir de l.


  —Une grue! Mais o va-t-on trouver a  cette heure-ci! Mon Dieu, je suis dsole.


  —Ce n’est pas dramatique, relativisa Malko. Tout juste ennuyeux. C’est idiot, j’ai laiss mon portable  l’htel.


  —Et moi, je n’en ai pas.


  —On va aller demander du secours dans le village qu’on a travers, proposa Malko. Un tracteur ferait l’affaire. Attendez-moi ici.


  —Non, non, j’ai peur, je viens avec vous, et puis vous ne parlez pas assez bien l’italien.


  Il coupa le moteur et ils repartirent d’o ils taient venus, s’enfonant dans le sable, glissant, zigzaguant entre les trous.


  *

  * *


  Passo Oscuro semblait abandonn par ses habitants! Pas une lumire, pas un caf ouvert, pas me qui vive. Le dsert. Aprs avoir parcouru plus d’un kilomtre, Malko s’arrta.


  —Retournons  la voiture, proposa-t-il. On ne trouvera rien ici  cette heure. Mieux vaut dormir sur place et demain matin, on se fera dpanner. J’espre que vos parents ne seront pas trop inquiets.


  —Oh, quand je vais  Fregene, je dors parfois chez une copine, dit aussitt Gina. Mais pour vous, ce n’est pas embtant?


  —Il y a pire, sourit Malko.


  Vingt minutes plus tard, ils avaient retrouv la Mercedes.  part le bruit des vagues, le silence tait absolu. L’air tait tide et le ciel scintillait d’toiles.


  —Si on dormait sur la plage? suggra soudain Gina, on sera mieux que dans la voiture. Il ne fait pas froid.


  —Pourquoi pas? fit Malko.


  Ils trouvrent,  cinquante mtres de la Mercedes, un creux protg du vent, face  la mer, o le sable semblait propre. Gina ta sa veste et la plia, la transformant en oreiller. Malko fit de mme avec la sienne. Ils s’installrent, allongs cte  cte. Malko demeura les yeux ouverts, pensant au drame trange du Vatican. Bientt, le souffle rgulier de Gina lui apprit qu’elle dormait.


  *

  * *


  Gina se tourna sur le ct, se rapprochant de Malko, et dit d’une voix ensommeille:


  —Ho freddo. [22]


  Elle passa un bras autour de son cou et se blottit contre lui, sa lourde poitrine crase contre son torse, une jambe glisse entre les siennes. Elle sembla se rendormir. Malko regarda le cadran lumineux de sa Breitling B-1. Une heure trente-quatre. La nuit tait encore jeune. Une lune clatante s’tait leve  l’horizon, baignant la plage d’une lumire froide. Gina bougea un peu et il sentit la masse tide de ses seins glisser contre lui. Le T-shirt rouge avait gliss, rvlant une bonne partie du soutien-gorge noir.


  Soudain, Malko eut l’impression que le sable se creusait sous son corps. Il lui fallut quelques secondes pour raliser que c’tait Gina qui faisait onduler son bassin contre lui, le poussant sournoisement vers un creux. D’abord, il crut qu’elle rvait. Mais bientt, il ne put plus avoir de doutes: l’ex-fiance du Garde suisse se frottait  lui et une de ses cuisses, glisse entre ses jambes, le massait d’une faon trs efficace… Si Gina rvait, c’tait un rve trs rotique.


  Elle poussa un petit soupir et sa bouche se posa dans le cou de Malko. Incruste  lui, son bassin continuant ses ondulations, avec de moins en moins de retenue, elle dclencha chez lui une rection qu’elle ne pouvait pas ne pas sentir.


  Il baissa les yeux, aperut la courbe d’un sein panoui mergeant du T-shirt et y posa la main. Ses doigts, descendirent, trouvrent une pointe dresse. La bouche de Gina remonta et vint se coller  la sienne. Quelques secondes d’immobilit, puis une petite langue acre se faufila  la rencontre de la sienne. Gina avait toujours les yeux ferms, mais il n’y avait plus aucune quivoque sur ce qu’elle voulait. Il carta le T-shirt rouge dmon et caressa ses seins magnifiques, en grande partie chapps du soutien-gorge.


  Le ballet de la langue devint endiabl. Le T-shirt avait gliss, dnudant les paules, librant la poitrine. Sous les caresses de Malko, les seins durcissaient, leurs pointes se dressaient vers la lune; il fit sauter l’agrafe du soutien-gorge pour tre plus libre de ses mouvements et, comme  un signal, Gina s’activa aussitt sur sa ceinture, librant trs vite son membre tendu. Lorsqu’il sentit une petite main se refermer sur sa hampe dnude, il manqua dfaillir de plaisir. Cette treinte impromptue sur cette plage dserte dgageait un rotisme torride. Lorsqu’il fit glisser sa culotte le long de ses cuisses, Gina l’aida en soulevant les hanches.


  Ils bougeaient  peine, ne parlaient pas, concentrs sur le plaisir qu’ils se donnaient mutuellement.


  Malko bascula sur Gina dont les cuisses s’ouvrirent docilement et s’enfona en elle d’un seul lan.


  Elle tait inonde et il eut l’impression de l’ouvrir en deux. Les reins bien cals dans le sable, elle l’accueillait de tout son corps. Ses deux bras se refermrent sur lui et elle commena  s’agiter sous lui, comme pour l’exciter encore plus.


   cause du sable qui se drobait sous eux, ils glissaient sans cesse. Mais ds que Gina le sentait s’chapper d’elle, elle donnait un habile coup de reins pour s’empaler  nouveau. Puis son bassin commena  onduler plus vite et Malko n’eut plus envie de se contenir. Il se dversa en elle avec un cri sourd qui couvrit le bruit des vagues, et arracha un dernier spasme  Gina. Il tait encore fich au creux de son ventre lorsqu’elle dit d’une voix timide:


  —Mi vergogna! [23] J’ai rv que je faisais l’amour et quand je me suis rveille, j’ai ralis que j’tais avec vous. J’aurais d me reprendre mais j’tais trs excite. Il y a si longtemps que je n’ai pas fait l’amour…


  —Deux semaines…


  —Oh non, beaucoup plus, soupira Gina en remettant sa culotte. Il y a plusieurs mois que nous ne faisions plus rien avec Stephan. Je vous ai menti. C’est moi qui ai rompu, deux semaines avant sa mort.


  —Il avait quelqu’un d’autre?


  La jeune Italienne se rajusta, replaant ses seins magnifiques dans son soutien-gorge, puis avoua, embarrasse:


  —Je ne sais pas, je n’ai jamais compris. Il a continu  me voir pendant des mois, sans me toucher. Avant, nous faisions tout le temps l’amour. Et puis, bizarrement, il a chang. Il ne me donnait plus rendez-vous que pour aller au cinma ou sortir avec des copains dans une gelateria. C’tait incomprhensible. S’il avait une autre femme, il pouvait me quitter. Cependant il insistait pour me voir. Et puis, il s’est mis  me mentir. Il prtendait tre en service et je dcouvrais ensuite qu’il tait libre.


  Malko coutait attentivement. Sa brve aventure lui aurait au moins permis de dcouvrir que Stephan, le jeune Garde suisse, avait une autre femme dans sa vie. Peut-tre que cela n’avait aucun rapport avec le drame mais il n’avait rien d’autre  se mettre sous la dent.


  —Il fait froid, fit-il, retournons dans la voiture.


  Il prit le sige avant, laissant la banquette arrire  Gina. Il eut du mal  trouver le sommeil. Ds que le soleil pointa son nez, il se leva et partit  pied vers Passo Oscuro. Un caf tait ouvert et il put appeler le numro d’urgence des carabinieri. Une heure plus tard, une norme dpanneuse jaune apparut sur la piste et, en peu de temps, la Mercedes fut dsensable.


  Plus tard, tandis qu’ils roulaient vers Rome, Gina se tourna vers Malko.


  —Je voudrais savoir, pour Stephan. Vous me direz ce que vous apprendrez?


  —Promis, affirma Malko. Aujourd’hui, je vais voir son meilleur ami, Claude Fiterman.


  *

  * *


  —Le Pre Hubertus ne vous a pas appel? demanda Claude Fiterman.


  —Pas encore, fit Malko. Vous lui avez donn mon numro?


  —Oui, au Hilton. Je vais vous donner celui de son portable. J’ai oubli l’autre jour.


  Il griffonna sur un bout de nappe et le tendit  Malko. Un numro italien commenant par 0360. Ils taient attabls dans une petite trattoria du Borgo, le vieux quartier entourant le Vatican. Le jeune Garde suisse avait la carrure d’un boxeur et des yeux pleins d’innocence aussi bleus que bovins. Malgr son physique imposant, il semblait trangement fragile. Malko l’couta s’tendre sur les nombreuses brimades dont avait fait l’objet son copain… Sur les horaires dcals, les interminables corves, les rprimandes.


  Il put enfin placer un mot.


  —Vous tiez trs intimes?


  —Oui, en Suisse, on est alls  l’cole ensemble.


  —Il s’entendait bien avec Gina, sa fiance?


  —Bien sr, c’est une fille adorable et trs amoureuse de Stephan.


  —Vous saviez qu’ils avaient rompu?


  Le jeune Suisse adressa un regard stupfait  Malko.


  —Rompu! Quand?


  —Il y a deux semaines.


  L’autre secoua la tte.


  —Ce n’est pas possible! Trs souvent, quand il pouvait sortir, Stephan passait dans ma chambre m’emprunter de l’eau de toilette. Il allait retrouver Gina. Le jour mme du drame, vers sept heures et demie, il a pris sa voiture et il est parti la voir. Il me l’a dit.


  Malko coutait, perplexe. Claude Fiterman semblait tout aussi sincre que Gina. Et pourtant, l’un d’eux mentait ou se trompait. Il avait beau se dire qu’une histoire semblable n’avait gure d’importance, il avait envie de creuser. Revenant  la charge, il insista:


  —Si Stephan avait eu une autre femme dans sa vie, il vous l’aurait dit?


  —Bien sr! D’ailleurs, il ne le pouvait pas,  cause de ses horaires de travail.


  —Pourtant Gina pense que c’tait le cas… Vous ne l’avez jamais vu avec une autre femme?


  Claude Fiterman secoua la tte.


  —Non. Il ne voyait que Gina, ses copains et son confesseur, le Pre Hubertus.


  Le jeune Garde suisse jeta soudain un regard inquiet autour de lui, puis s’excusa d’un sourire.


  —J’ai toujours peur qu’il y ait des photographes, des paparazzi… Ils sont trs excits par cette affaire.


  Malko relana l’interrogatoire.


  —O Stephan allait-il dner d’habitude?


  —Parfois dans les trattorias du Borgo ou  L’Eau Vive, parce que ce n’tait pas cher. Pour les Gardes suisses, il y a un forfait de vingt-cinq mille lires [24] avec le vin. Il n’avait pas beaucoup d’argent et sa mre ne lui en donnait pas.


  —Quand il prtendait aller retrouver Gina, insista-t-il, j’ai l’impression qu’il allait en retrouver une autre. Vous ne voyez vraiment pas qui? Vous n’avez jamais vu de photo de femme dans ses affaires?


  —Non, seulement celle de Gina.


  Il regarda sa montre et se leva.


  —Il faut que j’y aille, je commence mon service dans une demi-heure. J’espre que vous pourrez parler au Pre Hubertus. Stephan lui faisait toutes ses confidences.


  *

  * *


  Il tait neuf heures du soir et Malko allait partir retrouver Marcello Boncompagni pour dner quand le tlphone sonna. C’tait Gina. Ils changrent quelques banalits puis, tout  trac, l’ex-fiance de Stephan Martigny lana  Malko:


  —Je vous ai menti la nuit dernire, au sujet de Stephan.


  — propos de quoi? demanda Malko, surpris.


  —Stephan m’a quitte pour une autre femme! Je l’ai mme vue une fois…


  Le pouls de Malko retomba. La vie sentimentale du jeune Garde suisse tait dsesprment classique: deux femmes en mme temps. Pas de quoi faire avancer son enqute.


  —Expliquez-moi.


  Gina avoua d’une toute petite voix:


  —Quand Stephan a cess de faire l’amour avec moi, je me suis dit qu’il avait une autre femme… Mais cela m’humiliait de lui demander. Alors, j’ai rus. Par ses copains, je savais qu’il tait libre  sept heures, un certain jour. Je l’ai appel sur son portable pour savoir si on se voyait. Il m’a menti, prtendant qu’il tait puni. Alors, j’ai raval ma honte et je suis alle l’attendre Porte Sainte-Anne. C’est facile, il n’y a qu’une seule sortie. Je l’ai suivi,  bonne distance. Il ne se doutait de rien. Il est mont dans une grosse Fuori Strada [25] noire gare via Corridori. La voiture a dmarr aussitt. Quand elle est passe devant moi, comme la glace tait baisse, j’ai vu une femme au volant, avec de longs cheveux. Trs belle. Et…


  Sa voix se brisa.


  —Et quoi? demanda Malko.


  —Stephan avait la tte sur son paule, il tait serr contre elle.


  La jeune Italienne se tut et il attendit quelques instants pour reprendre:


  —Vous n’avez pas vu la plaque de la voiture?


  —a commenait par AX. Une voiture de Rome.


  —Et la femme, vous la reconnatriez?


  —Oh, oui!


  C’tait parti du coeur.


  —C’est la seule fois que vous l’avez vu avec elle?


  —Oui, aprs, j’avais trop de peine. Je ne lui en ai jamais parl. J’esprais qu’il allait revenir. Mais elle tait trop belle. C’tait una vera donna [26].


  —Vous aussi, vous tes trs belle, Gina, fit Malko pour lui mettre un peu de baume au coeur.


  —Merci, dit-elle. Je voulais vous dire cela.


  Elle raccrocha brusquement et il resta seul avec ses penses. Histoire classique. Le beau et jeune Garde suisse avait une matresse riche, probablement marie, qui s’offrait un cataplasme de peau de vingt ans… Pas de quoi fouetter un chat, apparemment…


  Avant de redescendre, il composa  nouveau le numro du Pre Hubertus. Autant boucler son enqute rapidement. Cette fois, on dcrocha et une voix d’homme ft:


  —Pronto?


  CHAPITRE V


  —Pre Hubertus?


  —Si. Chi parla?


  —Malko Linge. Journaliste autrichien. Je vous ai dj appel. Claude Fiterman m’a donn votre numro. J’enqute sur la mort de Stephan Martigny.


  Il y eut un bref silence, puis le religieux dit d’une voix contenue:


  —Si, si! C’est une tragdie incomprhensible. Un garon que j’aimais beaucoup. Trs croyant. Malheureusement, il ne m’a pas parl de son funeste projet. Je suis arriv trop tard. L’enqute est finie, il n’y a plus qu’ prier. J’ai dj parl  plusieurs journalistes, je n’ai rien  dire de plus.


  —Mon Pre, remarqua Malko, il semble qu’il y avait des zones d’ombre dans la vie de Stephan Martigny. J’aimerais les claircir.


  Le Pre Hubertus demeura quelques secondes silencieux avant de demander d’un ton surpris:


  —Des zones d’ombre? Mais dans quel domaine?


  Sa voix s’tait brusquement tendue.


  —Oh, rien de grave, prcisa aussitt Malko. Il semble qu’il ait eu plusieurs femmes dans sa vie.


  —Des femmes! Mais il sortait avec la petite Gina de la Torre. Une charmante jeune fille, prcisa le Pre Hubertus. Je l’ai rencontre  plusieurs reprises.


  —Il n’tait plus avec Gina, insista Malko. Il avait une autre femme dans sa vie. Peut-tre ce fait n’a-t-il aucun rapport avec le drame, d’ailleurs.


  —Comment savez-vous cela?


  —J’ai longuement parl avec Gina, prcisa Malko. C’est elle qui m’a inform. Elle a mme vu cette femme, sa rivale.


  Le silence du Pre Hubertus se prolongea tant qu’il crut que le religieux avait raccroch. Enfin, ce dernier dit, d’un ton presque cassant:


  —Cela semble bien invraisemblable. Il m’en aurait parl. Gina est lgitimement bouleverse, elle affabule.


  —Comment expliquez-vous ce drame?


  —Il a perdu la tte. Un raptus, un moment de folie. Le communiqu du Saint-Sige est trs clair. Il faut laisser les morts en paix. Mme ce pauvre garon mrite la paix…


  —J’aimerais bien vous rencontrer, mon Pre, dit Malko. Pour bavarder de lui.


  —Je ne pense pas que ma hirarchie m’y autorise, dit le prtre d’une voix douce. J’ai t surpris par des journalistes, mais je n’ai accord aucun interview, ce n’est pas mon rle. Cette affaire tragique est termine. Je vais tre oblig de vous laisser. Au revoir, monsieur.


  Il coupa la communication.


  Malko descendit, du. Marcello Boncompagni l’attendait  ct de la Mercedes, les mains pleines de cambouis.


  —Questa merda [27] est encore tombe en panne, dit-il en montrant sa mobylette.


  Dcidment, la CIA faisait des conomies.


  —J’ai retenu chez Celestina, annona le stringer. C’est un endroit sympa dans le quartier de Parioli, avec un voiturier…


  Chose rarissime  Rome.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus demeura prostr plusieurs minutes, coutant les battements sourds de son coeur. Il avait beau se rpter qu’un journaliste fouineur sans information particulire n’tait gure dangereux, une voix minuscule, trs loin, lui soufflait qu’il ne fallait rien prendre  la lgre. Dans la chambre Spartiate de cet tablissement religieux, il aurait pu se croire dans une cellule de prison,  part le grand crucifix sur le mur.


  Il passa ses mains moites de sueur sur son pantalon de toile. Que faire?


  Il maudissait Claude Fiterman d’avoir communiqu le numro de son portable. Ce journaliste risquait de le rappeler. Il faudrait rester sur messagerie durant quelques jours. L’envoy spcial du Kurier ne resterait pas ternellement  Rome. Jamais il n’aurait pens la jeune Gina aussi jalouse, mais il est vrai qu’il ne connaissait rien aux choses du sexe. Dieu lui avait donn la paix des sens trs tt et il n’avait jamais connu de femme, n’en prouvant ni le besoin psychologique, ni l’envie physique. Cela lui laissait plus de temps pour se consacrer  l’glise.


  Il pesa le pour et le contre quelques instants. Sa raison lui disait de ne pas s’affoler, mais une angoisse incoercible le submergeait. Il avait besoin de parler. Or, il n’y avait pas tellement de gens qui puissent l’couter, et ventuellement, le conseiller. Son directeur spirituel, l’homme qui,  force de suggestions et de non-dits, lui avait mis dans la tte ce projet monstrueux pour sauver l’honneur du Vatican, n’accepterait plus d’aborder ce sujet, maintenant que les choses taient en ordre. Il semblait avoir dj oubli ce qu’il avait souffl  ce prtre exalt, prt  tout pour servir l’glise. Or, le Pre Hubertus avait assimil les rgles non crites de ce monde froce et hypocrite qu’tait le Vatican. S’il dplaisait, il risquait de se retrouver dans son diocse d’origine, o son telefonino ne lui servirait plus  rien, et il y croupirait pendant des annes, auprs d’ouailles aussi bien-pensantes que stupides.


  Il avait maintenant l’impression idiote que ce journaliste le souponnait! Ce qui tait videmment impossible. Deux personnes seulement pouvaient deviner le rle qu’il avait jou dans la tragdie du Vatican. Cependant, il avait besoin de s’entretenir de ce danger illusoire, besoin de se faire rassurer.


  Il coupa son portable, remit sa veste, prit la grosse serviette dont il ne se sparait jamais et descendit. La via degli Artisti, en pente, tait totalement dserte. Il dut parcourir trois cents mtres avant de trouver une cabine tlphonique. Sa main tremblait quand il composa le numro.  la troisime sonnerie, une voix de femme trs basse dit:


  —Pronto.


  —C’est moi, annona le prtre sans donner son nom. J’ai besoin de vous voir de toute urgence.


  Son interlocutrice comprenait vite. Aprs quelques instants de silence, elle dit simplement:


  —Il y a une station ERG ferme, au croisement de la via Camilleluccia et de la via Colli della Farnesina. Je serai l dans une demi-heure. Prenez un taxi mais faites-vous dposer beaucoup plus loin.


  *

  * *


  Marcello Boncompagni dgustait gloutonnement ses spaghettis. Son assiette vide, il laissa tomber:


  —D’aprs les photos, Stephan Martigny tait un trs beau garon. Il sortait pas mal dans Rome. Il a d rencontrer une femme marie qui tait mal baise. Les Romaines ont le feu au cul… videmment, elle ne tenait pas  le compromettre. Ici, c’est une petite ville. Les couples illgitimes ne vont pas  l’htel.


  —Vous avez srement raison, fit Malko.


  Cela semblait vident. Pourtant, son sixime sens clignotait  l’orange. Pourquoi le jeune Garde suisse avait-il menti  son meilleur ami? Il aurait plutt d se vanter. Et pourquoi l’attitude embarrasse et fuyante de son confesseur? Il s’broua. Le bruit, chez Celestina, tait assourdissant. C’tait le rendez-vous in de Rome, o on dgustait un dlicieux prosciutto coup  la main. Marcello Boncompagni conclut avec sagesse:


  —De toute faon, Stephan est mort et vous n’avez aucun moyen d’identifier cette salope inconnue. Il y a pas mal de Fuori Strada  Rome et vous n’avez mme pas la marque, ni le numro. Il n’y a rien  tirer de cette histoire…


  —Je tiens quand mme  revoir Gina, dit Malko. Peut-tre me donnera-t-elle plus de dtails… Et Claude Fiterman aussi.


  Marcello Boncompagni termina la carafe de vin blanc et ricana.


  —Rick Peretti voit des espions partout. Hofenberg travaillait peut-tre jadis pour l’Allemagne de l’Est, mais il n’a pas t tu  cause de cela. L’Allemagne de l’Est n’existe plus. Peut-tre la mystrieuse femme brune est-elle sa femme, la belle Esmeralda? Stephan a tu son chef par jalousie… Et s’est suicid ensuite.


  Malko demeura muet. C’tait une solution qui expliquait tout. Mais on risquait dans ce cas de ne jamais connatre la vrit. Esmeralda Gutierrez ne se serait pas vante de ses carts auprs de ses chefs…


  —Vous pouvez savoir si elle disposait d’un 4x4 noir? demanda Malko.


  —Facilement. Je vous le dis demain matin.


  *

  * *


  Loretta Obinski attendait depuis dix minutes, gare sous l’auvent de la station ERG teinte, regardant distraitement les voitures qui passaient devant elle. Pas trace du Pre Hubertus. Elle avait mis de la musique et mditait sur le hasard de la vie qui l’avait fait rencontrer un homme comme le Pre Hubertus,  des annes-lumire de son univers  elle. Et pourtant, ils taient, en quelque sorte, embarqus dans la mme galre.


  Un petit Beretta calibre 32 tait coinc sous un journal entre les deux siges de la voiture, une balle dans le canon. En dix secondes, elle pouvait mettre une balle dans la tte du religieux. La dtonation, glaces fermes, ne s’entendrait pas beaucoup. Cela allait dpendre de lui. Si elle le sentait trop affol, prt  craquer, elle prendrait cette initiative, sans en rfrer  son chef. Mais c’tait une solution extrme. La disparition du confesseur de Stephan Martigny risquait de faire des vagues.


  C’tait cependant moins grave que de voir rvler au grand jour le plan diabolique, mticuleux et complexe qui avait dbouch sur la mort de Stephan Martigny, de Ludwig Hofenberg et de son pouse.


  Dans cette optique, l’affolement du Pre Hubertus signifiait que le religieux reprsentait un risque srieux pour elle, mme s’il n’tait pas au courant de tout… S’il se mettait  dballer tout ce qu’il savait, certains pourraient tre tents de creuser un peu plus. Et l, ce n’tait pas bon du tout.


  Elle se demanda ce qui pouvait alarmer  ce point le confesseur de Stephan Martigny. Elle avait eu beau lire la presse attentivement, elle n’y avait rien vu d’inquitant.


  Peut-tre, tout simplement, avait-il des remords.


  Au moment o elle allait allumer une nouvelle Gauloise blonde avec un Zippo enrichi de pierres prcieuses par Bucellati, elle aperut une silhouette qui s’approchait d’un pas rapide, venant de la via Camilleluccia.


  Le Pre Hubertus marchait la tte baisse, se retournant frquemment. Il atteignit la grosse Subaru, ouvrit la portire et se hissa sur le sige, essouffl et visiblement perturb. Il ta ses lunettes  monture dore et les essuya. Avec son crne dplum, il faisait plus vieux que son ge. Ensuite, il tourna un regard embu vers Loretta Obinski et dit d’une voix tendue:


  —Je suis intrigu par l’attitude d’un journaliste autrichien qui me relance avec insistance.


  —Racontez-moi, demanda la jeune femme en dmarrant, pour ne pas risquer d’attirer l’attention.


  Le Pre Hubertus s’excuta tandis qu’ils roulaient dans les rues dsertes des Monti della Farnesina. Loretta Obinski essayait d’valuer le danger rel. Il ne lui paraissait pas norme. Un journaliste curieux, cela n’avait rien d’extraordinaire. Les choses allaient se tasser d’elles-mmes. Quand le Pre Hubertus se tut, elle lui adressa un magnifique sourire, et dcida d’tre cruelle.


  —Aprs tout, vous n’avez rien  vous reprocher. Dans trs peu de temps, on ne parlera plus de cette affaire.


  Le regard du Pre Hubertus drapa et il bredouilla:


  —Oui, bien sr, mais je suis anxieux. Cela m’a fait du bien de parler avec vous.


  Loretta Obinski demeura silencieuse. Elle et le Pre Hubertus taient lis par des non-dits glauques, une complicit  contre-coeur. Le Pre Hubertus n’avait d comprendre le rle qu’on lui avait fait jouer qu’aprs le drame. S’il l’avait compris…


  —Ne voyez pas ce journaliste, conseilla-t-elle. Faites le mort. Demandez  vos suprieurs de vous confier une mission loin de Rome.


  Elle s’arrta piazzale Medaglio d’Oro, sur le Monte Mario, et se tourna vers lui.


  —Il y a des taxis, ici. Ne vous inquitez pas.


  Elle redmarra aussitt, aprs avoir not le nom du journaliste, pour le transmettre  qui de droit. On ne pouvait jamais carter une manip.


  *

  * *


  —La femme de Ludwig Hofenberg n’avait pas de Fuori Strada affirma Claude Fiterman. Elle avait une voiture allemande, une Polo, je crois.


  Une piste qui s’effondrait.


  —Voulez-vous djeuner avec moi? proposa Malko.  L’Eau Vive?


  C’tait plus drle que de djeuner seul.


  Le jeune Garde suisse accepta avec plaisir. Il rgnait sur Rome une chaleur crasante. Malko appela ensuite Gina, mais la jeune femme tait absente. Il retrouva Claude Fiterman via Montarone. Au djeuner, L’Eau Vive tait plus calme. Il choisit une table servie par Eliane, la Burkinab en boubou, qui l’accueillit avec un sourire de connivence. Elle connaissait aussi Claude Fiterman et s’attarda quelques instants  leur table.


  Le jeune Garde suisse semblait soucieux.


  —J’ai repens  cette histoire de femme cache, dit-il, je ne comprends vraiment pas. Stephan me disait tout. On se parlait tous les jours.


  La jeune Noire s’approchait pour desservir. Malko lui sourit.


  —Vous connaissiez le jeune Garde suisse qui est mort?


  —Oh, oui, dit-elle avec tristesse. Il venait souvent ici. Il tait toujours souriant et il tait vraiment trs beau.


  Bien que les Travailleuses Missionnaires ne soient que des laques, Eliane avait d quand mme faire voeu de chastet et d’obissance, mais apparemment, elle n’tait pas encore ferme aux joies terrestres. Malko insista:


  —Il est souvent venu ici avec une jeune fille?


  Eliane parut embarrasse.


  —Oui. Je crois que c’tait la jeune fille brune avec qui vous tiez l’autre soir.


  —Il n’est jamais venu avec une autre femme?


  Malko vit l’hsitation dans le regard de la Noire et sentit qu’elle ne disait pas tout. Il insista avec un sourire:


  —Il devait bien avoir d’autres petites amies?


   regret, la serveuse admit:


  —Il est venu ici une fois avec une femme plus ge que lui; trs belle, on aurait dit une actrice de cinma, avec de beaux cheveux roux, et puis, elle tait habille…


  Elle se troubla.


  —C’est--dire?


  —Sa robe tait trs dcollete, vous voyez ce que je veux dire, et trs courte aussi. Et elle avait un manteau de fourrure.


  —Quand tait-ce?


  Elle frona comiquement les sourcils.


  —En hiver, en janvier ou fvrier. Mais je ne l’ai jamais revue. C’tait peut-tre une amie de sa maman…


  Quand on a la foi, on ne voit pas le mal. Malko se retourna vers Claude Fiterman.


  —Alors, qu’en dites-vous?


  —Il ne m’en a jamais parl, reconnut le jeune Garde suisse.


  Malko n’insista pas. Certain dsormais que Stephan Martigny avait une seconde femme dans sa vie. Ce qui ne l’avanait pas  grand-chose.


  —Cette femme doit tre marie, elle lui aura fait jurer le silence, ce n’est pas bien mchant, conclut-il.


  Il demanda l’addition. Il n’y avait gure de mystre. En sortant, il avait rendez-vous avec Rick Peretti  l’ambassade pour faire le point. L’Amricain allait tre du.


  *

  * *


  Le chef de station de la CIA couta le rcit de Malko sans l’interrompre, et conclut, dtach:


  —Je crois que vous avez fait le tour du problme. Il n’y a rien de ce ct-l. On ne retrouvera probablement jamais cette femme. Mais moi, j’ai dcouvert quelque chose de troublant. J’ai reu des documents supplmentaires du BND, concernant l’agent Werder. Une liste de documents transmis au SVR en 1991.


  —Donc, Ludwig Hofenberg avait bien t rcupr par les Russes.


  —Tout  fait. D’aprs notre dfecteur, il y a huit documents concernant des analyses faites par la nonciature du Mozambique, transmis en mars 1991, par une bote aux lettres morte. Il y en avait plusieurs  Rome, mais notre dfecteur ne les connat pas. Seule la Rezidentura de Rome en a la liste.


  —Et alors?


  —Ludwig Hofenberg tait incapable de se procurer ce genre de documents.


  —Donc, il aurait eu un complice, conclut Malko.


  —C’est aussi ma conclusion, laissa tomber l’Amricain. Maintenant que Ludwig Hofenberg est mort, il faudrait trouver ce complice.


  CHAPITRE VI


  Un silence pesant rgna un long moment dans le bureau inond de soleil. Puis, le chef de station de Rome alluma une Gauloise blonde et reposa son Zippo de table sur son socle. Malko brisa le silence.


  —Le prolongement de cette activit peut avoir un rapport avec le drame de l’autre jour, conclut Malko.


  —C’est vrai, avoua l’Amricain. Cela dpend de ce qu’on dcouvre.


  —Jusqu’ici, je n’ai pas trouv grand-chose, reconnut Malko.  part une matresse secrte.


  —Essayez quand mme encore de la retrouver, insista l’Amricain.


  —Je ne sais vraiment pas comment! Et en ce qui concerne le complice de Werder, c’est une affaire interne au Vatican. Je n’y ai aucun contact.


  —Mme le SISMI n’arrive pas  tout savoir, soupira l’Amricain. La seule voie d’accs, c’est ce Pre Hubertus. Il fait partie du srail, lui.


  —Certes, mais  un niveau subalterne, corrigea Malko. Et il est fuyant comme une anguille.


  —Je vais demander au SISMI s’ils ont quelque chose sur lui, conclut Rick Peretti. D’ici l, essayez de le voir et dnons ensemble samedi  la maison. Je vous prsenterai mon pouse qui rve de vous rencontrer. En tout bien tout honneur…


  —Hlas, soupira Malko.


  L’intermde sulfureux de la plage avec la pulpeuse Gina l’avait un peu laiss sur sa faim. L’air romain semblait avoir un puissant pouvoir aphrodisiaque. Seul, le Vatican paraissait protg par une bulle invisible.


  *

  * *


  Loretta Obinski eut un petit choc au coeur. L’homme grand et mince au front dgarni, les yeux protgs par des lunettes fumes, qui montait les escaliers de la Trinita dei Monti, noy au milieu des touristes, tait le rezident du SVR  Rome, le colonel Boris Sergueevitch Solomatine, vieux colonel du KGB rescap de toutes les purges qui s’taient succd depuis 1989, dinosaure de l’Union sovitique au cuir tann par quarante ans de Renseignement.


  Rome tait son dernier poste et il essayait de partir en beaut.


  Son intgrit, sa puissance de travail et son carnet d’adresses le rendaient quasiment irremplaable. Loretta Obinski ne l’avait rencontr que deux fois, jamais  Rome. Pour qu’il se dcouvre aujourd’hui, il fallait une raison grave. Pourtant, les lments qu’elle lui avait transmis grce  une bote aux lettres morte du parc de la villa Pamphili n’avaient rien d’explosif. Seulement les coordonnes du journaliste autrichien cherchant  contacter le Pre Hubertus, et un rsum des questions qu’il avait poses  ce dernier.


  Boris Solomatine passa prs d’elle, droit comme un I, et continua en direction de la villa Medicis. Cela signifiait qu’elle devait d’abord s’assurer qu’il n’tait pas suivi. Ce qu’elle fit, examinant attentivement ceux qui se trouvaient dans le sillage du Russe. Personne. Prudent comme il l’tait, le rezident du SVR avait srement dj effectu deux ou trois ruptures de filature depuis son dpart de l’ambassade. Loretta Obinski le rejoignit dans la queue pour une exposition  la villa Medicis, et se rapprocha de lui.


  Bronz, le regard dissimul derrire des lunettes fumes, vtu d’un costume de toile froiss, Il Messagero sous le bras, le Russe passait compltement inaperu.


  Il dit  voix basse en dtachant bien les mots, de faon  ne pouvoir tre entendu que de Loretta Obinski:


  —Votre journaliste autrichien travaille pour la via Veneto…


  Elle eut l’impression de recevoir un coup de pied dans le ventre. La via Veneto, c’tait l’ambassade amricaine, donc la CIA.


  —Vous en tes certain? demanda-t-elle btement.


  Le colonel Solomatine ne rpondit mme pas, continuant  parler entre ses dents, en regardant devant lui.


  —J’ai analys la situation. Il n’y a que deux passerelles qui peuvent mener  vous: le Pre Hubertus et cette fille, Gina, qui vous aurait vue une fois avec Stephan Martigny. Vous tiez venue le chercher dans votre voiture, pas loin de la Porte Saint-Anne. C’est exact?


  Loretta Obinski rflchit rapidement et revit mme la scne.


  —Oui, c’est vrai, admit-elle, honteuse.


  —C’tait une imprudence, lui reprocha d’une voix gale le colonel Solomatine. Heureusement que cette fille n’a pas relev le numro de la voiture. Sinon…


  Sinon, se dit Loretta Obinski, au lieu de me donner rendez-vous  la villa Medicis, il m’aurait retrouve dans un parking souterrain et m’aurait mis deux balles dans la tte. Le colonel Solomatine ne prenait aucun risque. Certaines oprations devaient demeurer hermtiques, quel que soit le prix  payer. Et encore Loretta ignorait-elle que c’tait le vieux colonel du KGB qui avait dirig l’limination de tous ceux qui savaient trop de choses sur l’attentat contre le pape, y compris des patrons des services bulgares. Le seul qui possdait la preuve que les ordres venaient de Moscou. Le colonel Solomatine tait un pur.


  La queue avanait lentement.


  —Que dois-je faire? demanda Loretta d’une voix blanche.


  —Transmettre des instructions au Pre Hubertus.


  Elle nota mentalement les ordres, posant ensuite une timide question:


  —a n’est pas trop risqu?


  —Ce serait moins risqu que ne rien faire avec un agent de la CIA en train de vous rechercher, affirma le Russe. Je ne tiens pas  me sparer de vous.


  Gentiment dit. Elle avait encore une petite esprance de vie. Le colonel Solomatine jeta un bref coup d’oeil  sa montre.


  —Ne perdez pas de temps, recommanda-t-il avant de quitter la queue et de s’loigner sans se presser.


  Loretta Obinski resta sous le soleil, le coeur battant. D’un coup de fil, le colonel Solomatine pouvait faire basculer sa vie, tout ce qu’elle avait construit depuis des annes,  la sueur de son front et de ses cuisses. a, elle ne pouvait pas l’accepter. Quel que soit le prix.


  Pour se laver le cerveau, elle descendit les escaliers de la Trinita dei Monti et alla lcher les luxueuses vitrines de la via Condotti, s’attardant devant le hall d’exposition de l’architecte d’intrieur Claude Dalle. Elle avait toujours aim les beaux meubles.


  *

  * *


  Gina de la Torre allait sortir lorsque le tlphone sonna. Tout de suite, elle reconnut la voix onctueuse du confesseur de Stephan Martigny.


  —Ah, Padre Hubertus! s’exclama-t-elle, je suis contente de vous entendre. O tiez-vous?


  —Je voyage toujours beaucoup, prtendit le prtre. Mais je voudrais bavarder un peu avec vous. Au sujet de ce journaliste qui nous poursuit. Que faites-vous ce soir?


  —Je sortais, je vais prendre un verre avec des amis  la gelateria dans la Circonvallacione Trionfale. Aprs, je dois aller au cinma.


  —Si vous avez le temps, suggra le Pre Hubertus, pouvez-vous me retrouver viale Vaticano,  la hauteur du premier parking? Je serai en voiture et ensuite, je vous dposerai au cinma.  neuf heures?


  —D’accord, Padre Hubertus, je suis contente de vous voir.


  — tout  l’heure. Ne parlez de ce rendez-vous  personne, ajouta soudain le Pre Hubertus. Cela pourrait tre mal interprt.


  —Bien sr, Padre Hubertus, acquiesa Gina de la Torre.


  Elle raccrocha, intrigue et inquite. Le Pre Hubertus avait-il appris sa brve aventure avec le journaliste dont il voulait lui parler? Aprs coup, elle en avait un peu honte, mme si cela avait t dlicieux sur le moment. On ne fait pas l’amour avec un quasi-inconnu. Elle se promit de confesser ce pch.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus dbarqua un des premiers sur la terrasse de l’htel Atlante. Le manager avait organis un cocktail-dner pour lancer ce nouveau restaurant d’o l’on faisait face au Vatican et aux appartements du Saint-Pre. Les garons vous montraient les fentres de sa chambre, de sa salle  manger, de sa bibliothque.  cette heure, seule celle de la salle  manger tait claire. Nerveux, le Pre Hubertus attrapa sur le buffet une bouteille de Defender 5 ans d’ge et s’en servit une gnreuse rasade qu’il but d’un trait, sans mme y ajouter de la glace.


  Depuis son coup de fil  Gina, donn d’une cabine publique, comme Loretta Obinski le lui avait dit, il avait l’estomac nou. Une angoisse que mme le scotch ne fit pas disparatre. En apparence, ce qu’il avait fait tait pourtant bien anodin: fixer un rendez-vous auquel il ne viendrait pas. Lorsqu’il avait demand pourquoi, Loretta Obinski l’avait schement rembarr et, en un clair, il avait saisi toute l’ambigut de leurs rapports. Lui qui se cabrait facilement, avait passivement accept de ne pas poser de questions, et fait semblant de croire la fable servie par Loretta Obinski. Celle-ci voulait parler en tte  tte avec Gina; de Stephan, leur amant commun…


  Les invits commenaient  arriver. Pour la plupart, des ecclsiastiques en tenue civile. Pas mal de femmes aussi, belles, apprtes, maquilles. Le Pre Hubertus alla s’accouder dans un coin tranquille. Il fixait la fentre de la salle  manger du pape, enviant sa srnit, en dpit de l’ge, de la maladie et de sa charge crasante. Il retourna au buffet se verser une nouvelle rasade de Defender, sans glace. La bte qui lui rongeait le ventre ne s’tait pas assoupie. Faisant un effort considrable, il alla se mler aux invits, rejoignit un groupe o il comptait quelques relations. L’archevque de Zambie, Monseigneur Emmanuel Milingo, venu en voisin et en T-shirt, racontait ses dernires msaventures.


  —Mon ami, disait-il  un cardinal, j’ai encore vu le Diable aujourd’hui!


  Le cardinal clata de rire.


  —Cara Eminenza,  force de voir le Diable, vous allez sentir le roussi…


  Le Pre Hubertus se sentit tout  coup couvert de sueur. Il se demandait si lui n’avait pas parl au Diable, la veille… Hlas, son cas ne relevait pas de l’exorcisme. Dans un flash de lucidit, il se dit qu’en voulant protger l’glise, il tait en train de se damner.


  *

  * *


  Gina de la Torre tourna dans la viale Vaticano, une rue sinueuse qui commenait via Leone V et suivait les hauts murs de l’enceinte du Vatican, jusqu’ la via Aurelia. En double sens, elle tait trs anime dans la journe, beaucoup moins le soir. Les murs de brique marron s’levaient  quinze mtres de haut, comme des fortifications, protgeant les cinquante hectares du Vatican, son parc et mme sa piste d’hlico.  certains endroits, ils s’incurvaient, formant des aires de parking. Le soir, les amoureux s’y garaient, certains d’tre tranquilles. Il n’y avait pratiquement pas de pitons et les voitures qui dvalaient la viale Vaticano avaient assez de mal avec la circulation pour ne pas s’intresser au paysage.


  Gina arriva au premier parking, un peu essouffle. Elle avait quitt dix minutes plus tt la gelateria o elle dgustait des glaces avec ses copains, sans rien leur dire.


  Le parking tait vide. La jeune Italienne s’appuya au mur de brique encore chaud, songeant  ces derniers jours. Quand elle pensait  sa nuit sur la plage, elle avait encore la sensation d’un sexe fich au fond de son ventre. Elle avait t trs amoureuse du beau Stephan et n’avait plus fait l’amour avec un autre jusqu’ ce jour. Un dclic. Maintenant, elle avait envie de trouver un nouvel amant. Elle tait soulage de rencontrer le Padre Hubertus pour parler de Stephan, mme si cela ne servait plus  rien.


  Une voiture qui venait du haut de la viale Vaticano mit son clignotant et s’arrta sur le parking. Gina lui jeta un coup d’oeil distrait. Il y avait deux hommes  l’intrieur et aucun n’tait le Pre Hubertus. La portire de droite s’ouvrit et un homme jeune en cravate, blond, l’air avenant, s’approcha de Gina.


  —Signorina de la Torre?


  —Si, sono io! [28] fit Gina, surprise.


  —Le Pre Hubertus a t retenu. Il nous a envoys pour vous mener jusqu’ lui, dans le Trastevere… Si vous voulez venir.


  Il parlait italien avec un accent indfinissable. Gina le suivit sans hsiter. Le Pre Hubertus connaissait des tas de gens trs divers. L’homme blond lui tint la portire ouverte tandis qu’elle s’installait  ct du chauffeur, un homme corpulent, d’ge mr, qui ne la regarda mme pas. Ni l’un ni l’autre n’avait l’air italien. Celui qui l’avait aborde monta  l’arrire. La voiture dmarra, remonta la via Aurelia. Gina ne vit rien venir. Brutalement, elle sentit un lacet enserrer son cou, lui coupant la respiration. Elle voulut glisser ses doigts entre lui et sa peau, mais n’y parvint pas. Elle poussa un cri trangl, se dbattit, tenta d’ouvrir la portire. Celle-ci tait verrouille. Elle donnait des coups de pied au hasard, se cambrait sur son sige.  ct d’elle, le chauffeur continuait  tenir son volant, impassible, comme si rien ne se passait…


  Cela dura moins de deux minutes. Les yeux hors de la tte, asphyxie, Gina cessa brutalement de respirer, comme ils arrivaient au sommet de la cte se terminant Porta Pertusa.


  Morte.


  Celui qui l’avait trangle relcha sa prise et le corps de la jeune Italienne s’affaissa sur le sige, comme si elle dormait. De l’extrieur, elle semblait appuye au chauffeur. Ce dernier retrouva l’entre du Gianicolo, traversa le parc pour ressortir par la Porta San Pancrazio, et descendit ensuite la via San Pancrazio.  l’entre de la villa Pamphili, il vira  droite et s’arrta devant un portail ferm. Au numro 100 de la via Aurelia Antiqua. L’trangleur descendit et pronona quelques mots dans un interphone, dclenchant l’ouverture du portail tlcommand.


  La voiture s’engagea dans une des alles d’un parc immense au fond duquel se trouvait la rsidence de l’ambassadeur de Russie, la villa Abamelek. Faute de moyens, le parc de plusieurs hectares tait laiss  l’abandon, comme la rsidence dont les meubles avaient t vendus par le prcdent ambassadeur qui n’avait pas reu d’moluments depuis six mois. Sans la gnrosit intresse d’un New Russian milliardaire qui avait fait livrer  la villa Abamelek un plein container de meubles signs Claude Dalle, l’ambassadeur coucherait dans un hamac. Le conducteur bifurqua trs vite pour suivre un sentier longeant un mur d’enceinte, hors de vue de la maison. Il s’arrta un peu plus bas, en face d’un rectangle herbeux. C’est l qu’on enterrait les animaux domestiques des ambassadeurs successifs. Il y avait des chiens, des chats et mme un serpent.


  Le chauffeur teignit ses phares, coupa le moteur et alla ouvrir le coffre o il prit deux bches. Son coquipier trana le corps de Gina dans l’herbe, dtachant le lacet de son cou et le remettant dans sa poche, tout en vitant de regarder le visage cyanos de la jeune femme. Form par les Spetnatz [29], il avait fait la guerre en Afghanistan et tait peu sensible  la mort, mais il avait toujours dtest tuer des femmes. Cependant, chmeur avec une retraite misrable, pour cause de rouble fondant, il avait t bien content de trouver un job au SVR…


  En une heure, en se relayant, ils eurent creus une fosse profonde dans laquelle ils firent basculer le corps. Un quart d’heure plus tard, ils avaient remis les plaques de gazon en place et il ne subsistait pratiquement aucune trace de l’enfouissement. L’ambassadeur en poste ne possdait pas d’animaux, il tait encore l pour trois ans au moins, il y avait fort peu de chances qu’on vienne fouiller de ce ct. La proprit tant protge par l’immunit diplomatique, c’est comme si Gina de la Torre avait t enterre sur la plante Mars…


  Bien entendu, le diplomate n’tait pas au courant. Le colonel Solomatine ne s’abaissait pas  ce genre de dtail.


  Les deux hommes remontrent en voiture, firent demi-tour et se firent rouvrir le portail.


  —On va chez Rizzoli? suggra le chauffeur.


  —Karacho. J’ai envie d’une bonne pizza, rpliqua son voisin, Vladimir Nokevitch, l’ancien spetnatz.


  Rizzoli tait une pizzria non loin de la Stazione Termini, en plein coeur de Rome, pas trs loin de l’ambassade o ils garaient leur voiture. Celle-l n’tait pas en plaques CD. Ils ignoraient d’ailleurs qui ils avaient tu. Chez eux, on obissait aux ordres. Ils n’avaient jamais entendu parler du Pre Hubertus, de Stephan Martigny ou de Ludwig Hofenberg. Ils savaient tout juste qui tait le pape.


  *

  * *


  —Venez vite  l’ambassade, rclama Rick Peretti. Il y a du nouveau.


  Malko venait juste de terminer son breakfast. Il sauta dans sa voiture et fona via Veneto dans la circulation infernale du matin. Grce  Rick Peretti, il disposait dsormais d’un pass pour se garer dans la cour de l’ambassade.  peine fut-il dans le bureau du chef de station de la CIA que celui-ci lui tendit Il Messagero. Une manchette tenait les huit colonnes: Rapita! L’ex-fidanzata del caporale Martigny. Chiesto un rizcatto! [30]


  L’article relatait comment le pre de Gina de la Torre avait reu vers minuit un coup de tlphone anonyme d’un homme  l’accent tranger lui disant que sa fille avait t kidnappe et qu’il ne la reverrait que si le Vatican payait une ranon de trois cent millions de lires! Il n’avait prvenu la police que deux heures plus tard, croyant  une mauvaise plaisanterie. Mais Gina n’tait pas revenue. Ses copains savaient qu’elle avait un rendez-vous vers neuf heures, mais elle n’avait pas dit avec qui…


  —Qu’est-ce que c’est que cette histoire? demanda Malko.


  L’Amricain alluma pensivement une Gauloise blonde et souffla la fume, jouant avec son Zippo.


  —Je n’en sais foutre rien, avoua-t-il.  peine plus que les journaux, grce  mes homologues. Le coup de fil a t donn d’une cabine publique de la Stazione Termini. Autrement dit, impossible  tracer. Cette fille n’a pas de fortune, pas de problmes.


  —C’est dj arriv au Vatican, une histoire similaire?


  —Oui, en 1983. Emmanuella Orlandi, la fille d’un huissier du Vatican, a t enleve dans des circonstances identiques, le jour de la fin du voyage du pape en Pologne. Il y a eu aussi une demande de ranon. Les ravisseurs ont offert de la rendre si on librait Ali Aga, ce qui tait juridiquement impossible. L aussi, il s’agissait d’un interlocuteur  l’accent tranger, amricain, cette fois-l. Et puis rien…


  —C’est--dire?


  —On n’a jamais retrouv la jeune femme, et les ravisseurs ne se sont plus jamais manifestes…


  —C’est peut-tre une histoire de droit commun?


  L’Amricain fit la moue.


  —Pendant les annes de plomb, les Brigades Rouges ont enlev pas mal de gens. Souvenez-vous d’Aldo Moro… Mais il y avait toujours des raisons et des revendications prcises. De nos jours, il y a beaucoup de kidnappings en Calabre et en Sicile, mais ce sont toujours des gens riches. Le pre de Gina de la Torre est cadre  la Banca del Lavoro. Il n’a pas de fortune.


  —Et le Vatican?


  —Le porte-parole a fait une dclaration ce matin, disant qu’il compatissait  la douleur des parents et qu’il faisait confiance  la police italienne pour rsoudre l’affaire. Autrement dit, ils s’en lavent les mains, et ne vont srement pas payer…


  —Il s’agit peut-tre d’amateurs qui se sont tromps et vont la relcher quand ils se rendront compte qu’elle n’a pas le sou…


  —J’en doute, laissa tomber Rick Peretti.


  —Vous pensez donc que c’est li  notre affaire?


  —Je pense que cela fait beaucoup de concidences, approuva pensivement l’Amricain. Depuis le dbut. Cette fille vous avait donn des informations sur la mystrieuse matresse de Stephan Martigny. Elle savait peut-tre d’autres choses.


  —Elle avait vu cette femme, releva Malko. Cela signifierait donc qu’elle joue un rle dans le drame…


  —En effet, admit l’Amricain. C’est drle, rflexion faite, parce que si ce kidnapping ne s’tait pas produit, j’tais prt  vous dire de laisser tomber l’affaire, faute de piste. Maintenant, cela change tout. Je sens quelque chose. Il faut retrouver la matresse de Stephan Martigny.


  —a ne va pas tre facile, objecta Malko. Il ne me reste que le Pre Hubertus et Claude Fiterman.


  *

  * *


  Claude Fiterman, en maillot de corps, tait impressionnant comme un lutteur de foire. Lui aussi tait perplexe devant le kidnapping.


  —La pauvre Gina, dit-il, elle avait tout juste cent mille lires d’argent de poche par mois! On savait bien qu’elle n’tait pas riche…


  —Claude, fit Malko, je voudrais que vous m’aidiez. Il n’y a que vous qui puissiez le faire. Interrogez tous vos copains de la Garde. Essayez de savoir si personne n’a jamais vu Stephan avec une autre femme que Gina. Je ne sais pas ce que cette liaison cache, mais je veux retrouver cette femme.


  —Je vais tcher, promit le jeune Garde suisse. Ds que j’ai quelque chose, je vous appelle.


  Malko regagna son vhicule. Tout en conduisant, il composa le numro du Pre Hubertus. Toujours sur rpondeur. Il laissa un message demandant qu’on le rappelle d’urgence.


  Plus il y pensait, plus ce kidnapping tait trange. Et il n’tait gure encourageant de penser que le prcdent n’avait jamais t lucid, quatorze ans plus tard…


  *

  * *


  Le colonel Boris Solomatine lisait la presse, comme chaque matin. Tout se droulait comme il l’avait prvu. Il relancerait l’intrt une ou deux fois en rclamant de l’argent. Les policiers monteraient des souricires et ne verraient rien venir. Ensuite, il ne donnerait plus signe de vie. La police penserait que les ravisseurs, voyant qu’ils n’obtenaient pas d’argent, avaient fini par assassiner leur otage et l’enterrer dans un coin. L’affaire serait classe.


  Il avait fait d’une pierre deux coups. Gina tait limine et l’autre passerelle neutralise, car  cette heure, le Pre Hubertus savait le rle qu’il avait pris dans la disparition de Gina de la Torre.


  Satisfait, il entreprit de rdiger pour Moscou un rapport qu’il enverrait par courrier diplomatique. Il se mfiait des interceptions techniques, connaissant les moyens de la NSA. Ce serait trop bte de se faire prendre de cette faon-l.


  *

  * *


  De guerre lasse, Malko bronzait  la piscine du Hilton, en lisant les coupures de presse relatives  l’affaire Emmanuella Orlandi apportes par Marcello Boncompagni. Il cherchait des similitudes.


  Il tait all rendre visite aux parents de Gina qui, visiblement, ne comprenaient rien  cette histoire. La fugue avait t carte. Les copains de Gina, interrogs, n’avaient rien pu claircir. On avait vu la jeune fille partir  pied dans la via Leone V et puis, plus rien.


  Comme si les murailles massives du Vatican l’avaient avale. Pas un tmoin, pas un indice.


  Le Pre Hubertus tait toujours sur rpondeur. Le SISMI n’avait encore rien transmis  son sujet.


  La sonnerie de son portable le fit sursauter. C’tait Claude Fiterman. Le Garde suisse semblait trs excit.


  —J’ai trouv quelque chose! annona-t-il  Malko. Je suis de garde Porte Sainte-Anne, venez me voir.


  CHAPITRE VII


  Avec son immense bret qui le faisait ressembler  un champignon, sa collerette blanche et sa tenue discrte, l’imposant Claude Fiterman tait un peu ridicule. Malko dut attendre qu’il ait repouss une famille sudoise qui voulait aller demander un autographe au pape pour s’approcher de lui. Aussitt, le Garde suisse l’entrana dans la pice sombre qui abritait la salle d’attente et le standard tlphonique des Gardes. Un autre garde rpondait aux appels.


  —C’est lui qui a vu Stephan avec une femme, expliqua Claude Fiterman. Il s’appelle Stve.


  —Racontez-moi, demanda Malko.


  —Il y a assez longtemps, dit le garde-standardiste. En janvier, je crois. J’tais de garde un matin avec Stephan ici, Porte Sainte-Anne, quand une femme a demand  se rendre  la pharmacie. C’est Stephan qui l’a accompagne.


  Malko dissimula sa dception.


  —C’est tout?


  —Oui. Elle l’a remerci et ensuite elle est repartie.


  —Comment tait-elle?


  —On aurait dit une actrice de cinma. Elle tait trs belle, avec de longs cheveux roux et un manteau de fourrure. Je ne l’ai jamais revue.


  —Et ensuite, Stephan ne vous a rien dit?


  —Non.


  videmment, ce n’taient pas des intellectuels. Malko se dit qu’il fallait quand mme insister.


  —Pouvez-vous vous souvenir du jour exact?


  L’autre hsita.


  —Il faut que j’aille dans ma chambre. Je marque tout sur un carnet.


  —Je te remplace, proposa Claude Fiterman.


  Le garon disparut dans le couloir menant au btiment suivant pour rapparatre, un bout de papier  la main, dix minutes plus tard.


  —Voil. C’tait le 17 janvier, entre huit heures et une heure. Mais je pense que c’tait vers onze heures.


  —Merci, dit Malko.


  Il repartit, plutt du. Bien sr, la femme correspondait au signalement de celle que Gina avait aperue dans le 4x4 noir, mais c’tait quand mme lger. Et en plus, comment la retrouver? Marcello Boncompagni aurait peut-tre une ide. Il dcida d’aller retrouver le journaliste de Reuter  la salle de presse du Vatican, via della Conciliazione. La seule salle de presse du monde garde comme un coffre-fort…


  Aprs avoir montr patte blanche, il dcouvrit Marcello Boncompagni dans son bureau, un box minuscule assez proche d’une cellule de prison. Le Vatican tait avare de ses sous… Le journaliste l’couta religieusement, sortit une bouteille de Defender Success de son sac  dos pos par terre et, dans un grand verre, se versa une bonne rasade de scotch, puis demanda avec son habituel sourire rus:


  —Vous voulez donc retrouver cette femme?


  —Oui.


  —Pour n’importe qui, je pense que ce serait impossible. Mais moi, je crois que je peux.


  —Comment?


  —Ma copine est pharmacienne. Entre pharmaciens, ils s’entr’aident. Je vais lui demander conseil. Mais ce n’est pas sr que cela marche.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus avait mal dormi. Depuis quelque temps, il dormait toujours mal. Il se rveillait et, agenouill au pied de son lit, priait. Il avait du mal  se concentrer sur ses tches habituelles, comme la prparation d’un voyage discret en ex-Yougoslavie. Au Vatican, on ne parlait plus du drame. Comme s’il n’avait jamais eu lieu.


  Il se leva et composa le 123 pour couter ses messages. Deux de plus du journaliste autrichien, qu’il effaa aussitt. Cela lui fit repenser  Gina de la Torre. Lorsqu’il avait dcouvert la une des quotidiens, le lendemain du kidnapping, il avait cru que son coeur s’arrtait. Il avait eu envie d’aller se cacher dans un trou. Il avait l’impression que tous les gens le regardaient. Pourtant, personne ne savait que c’tait lui qui avait donn rendez-vous  la jeune femme. Sinon, la police serait dj l.


  Tous ses soupons taient dsormais confirms concernant Loretta Obinski, et son rle dans la vie de Stephan Martigny. Ce qui le laissait avec un norme point d’interrogation. Car, entre lui et Loretta Obinski, et ce qu’il devinait derrire elle, il y avait un grand trou noir. Inexplicable. La disparition de Gina le rvulsait. Et en mme temps, elle avait quelque chose d’incomprhensible. Brutalement, il avait eu le sentiment atroce qu’une main invisible avait guid la sienne, lorsqu’il avait appuy sur la dtente du Sig.


  *

  * *


  —Je vous prsente Linda, annona Marcello Boncompagni. C’est elle qui a fait des miracles. Vous savez comment je l’ai connue?


  —Non, dit Malko en inspectant le petit appartement en dsordre dont les murs disparaissaient sous des tableaux qui avaient un point commun: tous reprsentaient Pinocchio, trait de toutes les faons possibles. Et des Pinocchio, il y en avait partout: des poupes, des statues, des bibelots.


  —Je venais de divorcer, rpliqua le stringer de la CIA. Je suis entr dans sa pharmacie et je lui ai dit que j’avais des pellicules et aussi des cornes. Elle m’a dit que pour les pellicules, c’tait trs difficile, mais que pour les cornes, elle avait un bon traitement…


  Linda pouffa. C’tait une petite brune mince, aux cheveux friss, dont les yeux nageaient dans le sperme. Elle servit un Martini  Malko et un Defender 5 ans d’ge  Marcello.


  —Vous avez de la chance! lana-t-elle  Malko en lui tendant son Martini.


  —Pourquoi?


  —D’abord, parce que le pharmacien qui tient l’officine du Vatican a fait ses tudes avec moi. a a facilit les choses. Et ensuite, parce que le 17 janvier, une seule personne est venue de l’extrieur  la pharmacie du Vatican.


  Malko sentit son pouls grimper  la vitesse d’une fuse.


  —Vous l’avez identifie?


  —Oui. Cette personne s’appelle Loretta Obinski. Elle venait chercher un antibiotique assez rare, de l’ampicilline.


  —Vous avez son adresse?


  —Oui, elle habite 174 via Colli della Farnesina.


  —Ce n’est pas trs loin du Hilton, prcisa Marcello.


  Malko avait prcieusement not l’adresse. Enfin, il faisait un pas de gant! Le reste du dner se rpartit entre les spaghettis, le Defender et le Martini bianco, en quantits gales.


  Quand Malko se remit au volant de la Mercedes, il avait un peu mal  la tte mais dcida quand mme d’aller voir o vivait cette mystrieuse inconnue. La via Colli della Farnesina tait une voie en pente raide, une succession de virages qui partait du sommet d’une colline pour arriver prs du stade. Impossible de s’arrter devant le 174, situ dans un virage. Les trottoirs taient troits et il dut se garer dans une petite impasse voisine, pour revenir ensuite sur ses pas.


  Le 174 tait un immeuble de six tages avec de grands balcons, plutt cossu. Un interphone et des numros d’appartements. Il se dit qu’il se donnait probablement beaucoup de mal pour rien. Rome ne devait pas manquer de femmes esseules tentes par de la chair frache.


  *

  * *


  —Personne n’a rien sur cette Loretta Obinski. Ni nous, ni nos homologues du SISMI, ni la police italienne, lui annona Rick Peretti le lendemain en fin de matine.


  —Pourtant, elle porte un nom tranger, remarqua Malko.


  —C’est vrai, mais tous les trangers ne sont pas fichs. Je crains que vous soyez oblig d’aller au contact, conclut le chef de station de la CIA. Je ne veux pas sous-traiter avec les Italiens. Ils ignorent pourquoi je m’intresse  cette femme.


  —Obinski, c’est un nom de l’Est, dit Malko. Il faudrait interroger d’autres Services…


  —C’est ce qu’on va faire. Mais, pour le moment, c’est  vous de jouer.


  Malko le savait. En quittant la via Veneto, il fila directement via Colli della Farnesina. Au moment o il allait se garer dans l’impasse voisine du numro 174, il eut un choc au coeur: une grosse Subaru 4x4 noire aux vitres teintes tait gare au fond du passage!


  Il se gara aussitt et alla y jeter un coup d’oeil. Il ne vit qu’un intrieur en cuir rouge et quelques magazines fminins. C’tait srement la voiture aperue par Gina de la Torre. Il tait risqu de rester l, mais il trouva vite une solution. La via Colli della Farnesina allait, en haut de la colline, de la via Camilleluccia jusqu’au Tibre, devenant la via Olimpica. Entre les deux, aucun embranchement. Il prit son portable et appela Marcello Boncompagni pour lui expliquer le problme. Lui, Malko, planquerait via Camilleluccia, et Marcello via Olimpica. De cette faon, le 4x4 noir ne pouvait pas leur chapper.


  Dix minutes plus tard, son portable sonna. Marcello tait eh place avec sa mobylette. Malko remonta jusqu’ la station service ERG et se gara sur son aire, comme s’il tlphonait.


  Une heure dix plus tard, le gros museau noir du 4x4 Subaru se pointa au carrefour. Impossible de voir qui tait  l’intrieur. Malko dmarra derrire. Le 4x4 filait vers l’ouest, puis il bifurqua pour regagner la via Trionfale. Pour finalement entrer dans le parking du Hilton!


   bonne distance, Malko vit deux femmes en sortir et se diriger vers l’htel. Une blonde en tenue de tennis et une rousse lgante, en tenue sexy. Elles entrrent ensemble dans l’htel et Malko, oblig de garer sa voiture, ne put les suivre immdiatement.


  Lorsqu’il arriva enfin dans le hall, les deux femmes avaient disparu. Il gagna les cours de tennis. La blonde lance avait dj commenc sa partie. L’autre avait disparu. Elle pouvait tre au fitness club ou  la piscine. Il commena par l et la vit tout de suite. Son maillot vert une pice tranchait sur ses longs cheveux acajou. Elle tait dj installe sur une chaise longue,  plat ventre, occupe  lire, les jambes un peu cartes, les reins creuss. Il remonta dans sa chambre et de nouveau l’observa, de son balcon. Elle venait d’tre rejointe par un homme, qui s’tait allong sur la chaise longue voisine.


  Etait-ce Loretta Obinski?


  Certes, il pouvait la faire appeler au tlphone, mais il attirerait son attention.


  Il eut soudain une illumination. Il restait une personne  l’avoir vue avec Stephan Martigny: Eliane, la Travailleuse Missionnaire de L’Eau Vive. Du portable, il prvint Marcello qu’il n’avait plus besoin de lui et redescendit.


  *

  * *


  Il n’y avait que trois tables occupes  L’Eau Vive, en dpit de la fracheur dlicieuse qui rgnait dans la salle. Eliane, toujours en boubou vert, l’accueillit avec un sourire.


  —Vous tes seul, aujourd’hui?


  —Eh oui! confirma-t-il en s’installant.


  Il attendit d’tre au caf pour lui faire signe.


  —Je voudrais vous demander un service, Eliane.


  Le visage de la Burkinab s’illumina.


  —Avec plaisir!


  —Vous avez le droit de sortir en ville?


  —Bien sr, fit-elle en riant, en dehors de mes heures de travail. J’ai dj visit de merveilleuses glises, des muses aussi.


  —Vous tes libre aujourd’hui?


  Elle lui jeta un regard intrigu.


  —Aprs mon travail, oui, jusqu’ six heures. Pourquoi?


  C’tait le moment difficile.


  —J’ai besoin de vous, avoua Malko. Vous savez que je suis journaliste. Je fais une enqute sur ce pauvre Garde suisse, Stephan Martigny. Vous m’avez dit l’avoir vu ici avec une trs belle jeune femme. Je crois l’avoir retrouve, mais je voudrais en tre certain. Or, vous tes la seule  pouvoir la reconnatre… Je sais o elle se trouve aujourd’hui. Pourriez-vous venir avec moi, que je sois fix?


  La jeune Travailleuse Missionnaire tait fige sur place. Ce que venait de lui dire Malko sembla mettre un certain temps  parvenir  son cerveau. Elle rpondit enfin d’une voix mal assure:


  —Je ne sais pas si je pourrais la reconnatre. Il y a longtemps…


  —Vous tes la seule! insista Malko. C’est important. Il n’y en a pas pour longtemps.


  Son regard dor semblait la magntiser. Il jouait de son charme au maximum. Enfin, la Burkinab se dcida.


  —Je vais demander  ma responsable, proposa-t-elle. Si elle me donne l’autorisation, je viendrai.


  —Non, contra fermement Malko, ne demandez rien. Si vous pouvez sortir, vous venez. Je vous ramnerai ici ensuite.


  Il la sentait partage et dcida de brusquer les choses. Il se leva, posant l’argent de l’addition sur la table.


  —Je suis gar piazza Coronari, dit-il,  vingt mtres. Une Mercedes noire. Je vous attends. Essayez de venir.


  Il la quitta sur un sourire.


  C’tait quitte ou double. Il se mit au volant de la Mercedes, rgla la clim  fond et commena  compter les minutes. Une demi-heure plus tard, alors qu’il n’y croyait plus, il vit une silhouette surgir de la porte voisine de celle de L’Eau vive: Eliane, en T-shirt bleu ciel moulant et en jean. Il attendit qu’elle soit  la hauteur de la voiture pour ouvrir la portire.


  —J’esprais que vous seriez parti! dit-elle en se glissant dans la Mercedes. Oh, mais il fait froid ici! ajouta-t-elle.


  Malko baissa la clim et dmarra.


  —Pourquoi souhaitiez-vous que je sois parti?


  Eliane baissa la tte, confuse.


  —Ce n’est pas bien, j’ai menti. J’ai dit  ma responsable que j’allais visiter une glise… Il faudra que je me confesse.


  —Ce n’est pas un gros pch, affirma Malko, et vous me rendez un trs grand service.


  Ils avaient franchi le Tibre et montaient vers le Monte Mario. Eliane semblait un peu plus dtendue. Si Malko n’avait pas connu son tat, il aurait pu se croire  ct de n’importe quelle jeune fille normale. Brusquement, la Burkinab demanda:


  —O m’emmenez-vous?


  — l’htel Hilton.


  Elle fit un tel bond qu’il crut qu’elle allait sauter en marche. Les yeux carquills, elle le fixait, affole.


  — l’htel! Mais…


  — la piscine, prcisa aussitt Malko.


  Il lui expliqua toute l’affaire et elle se calma, mais remarqua:


  —Je n’ai pas de maillot.


  —Je ne pense pas en avoir besoin. De ma terrasse, on voit la piscine…


  —Il me faudra aller dans votre chambre?


  —Seulement pour inspecter la piscine.


  Elle fit un signe de croix rapide et secoua la tte.


  —Je suis sre que vous me mentez. On m’a mise en garde contre les gens comme vous. Mais vous n’obtiendrez rien de moi.


  Malko ne put s’empcher de rire.


  —Eliane, je ne suis plus  l’ge o on embrasse les filles de force. Ce que j’attends de vous, c’est seulement que vous identifiiez cette femme.


  La jeune carmlite n’ouvrit plus la bouche jusqu’au moment o il pntra dans le parking du Hilton. Elle le suivit docilement, posant sur le hall luxueux des yeux merveills. Ce fut plus dur dans le couloir du quatrime tage: elle voulait faire demi-tour,  nouveau prise de panique. Malko la trana presque jusqu’ sa chambre et ne souffla que la porte fat referme sur elle.


  —Allez sur la terrasse, demanda-t-il.


  Elle s’y prcipita comme si elle avait le Diable  ses trousses. Malko la rejoignit et baissa les yeux sur la piscine. La fille au maillot vert tait toujours  la mme place.  ct de lui, Eliane semblait ttanise. Quand il lui prit le bras, il s’aperut qu’elle tremblait.


  —C’est la fille en maillot vert. Vous la voyez?


  —Oui.


  —C’est elle?


  —Je ne sais pas, elle est trop loin.


  Il n’avait pas ralis qu’ cette distance, identifier quelqu’un avec certitude tait malais. Il ne restait qu’une chose  faire.


  —Eliane, dit-il, nous allons prendre un verre  la piscine. Pour ne pas nous faire remarquer, nous irons en maillot.


  Elle sursauta.


  —Mais je n’ai pas de maillot!


  —On va en acheter un en bas, dans la galerie marchande.


  —Non, non, je ne veux pas.


  Brusquement, il la prit par les coudes et la fora  le regarder.


  —Eliane, dit-il d’une voix douce, vous tes une jolie femme, en dpit de votre tat, mais je ne vais pas vous violer. Surtout pas au bord d’une piscine, devant cinquante personnes. Il y en a pour une demi-heure, ensuite je vous raccompagne. C’est trs important.


  Subjugue, elle ne rpliqua pas. Ils redescendirent et filrent  la galerie marchande. Malko choisit pour la jeune carmlite un sage maillot une pice noir, trs classique, et ils remontrent.


  —Allez vous changer dans la salle de bains, lui proposa-t-il. Il y a des peignoirs.


  Cinq minutes plus tard, Eliane rapparut, enveloppe dans un peignoir, pieds nus, les yeux baisss, muette de honte.


  — moi! fit Malko.


  Lui aussi ressortit en maillot et en peignoir, pour ne pas l’effaroucher. Il lui sourit.


  —Dans un tout petit moment, ce sera fini. Vous savez nager?


  —Oui.


  Ils gagnrent le sous-sol, traversant la zone du fitness club pour gagner la piscine. Malko demanda  un garon de lui installer deux matelas. Il avait de la chance, un couple venait de plier bagage et deux chaises longues s’taient libres, juste  ct de la femme qui l’intressait, qu’on ne voyait que de dos. Il dfit son peignoir, apparaissant en maillot. Eliane s’accrochait au sien.


  —Vous aussi, souffla Malko. Mme le pape se baigne, vous savez…


   regret, elle consentit enfin  se montrer en maillot. Malko ne put s’empcher d’admirer la poitrine aigu, le ventre plat et cette extraordinaire croupe coutumire des Africaines. Il sourit et dit  voix basse:


  —Dtendez-vous. Personne ne sait que vous tes ici. Que voulez-vous boire?


  —Un jus d’orange.


  Il commanda et l’entrana au bord de la piscine. La femme en maillot vert leur tournait le dos, lance dans une conversation anime avec son voisin.


  Ils plongrent tous les deux. La jeune carmlite nageait parfaitement et finissait par se dtendre.


  —J’ai l’impression de rver, dit-elle. Si ma responsable me voyait!


  —Vous ne faites rien de mal. Vous ne vous baignez jamais,  Rome?


  —Si, quelquefois. Prs d’Ostie, mais nous y allons en groupe. On nous recommande de ne pas nous mler aux autres gens.


  Ils se rapprochrent du bord et s’y accoudrent, face  la rousse, dont le regard tait toujours dissimul par ses lunettes noires. Eliane l’examina attentivement.


  —Je crois que c’est elle, murmura-t-elle, mais je ne suis pas certaine.  cause des lunettes. Elle a les yeux bleus.


  —J’espre qu’elle va les enlever, dit Malko. Venez, on nous a servi  boire.


  Ils sortirent de l’eau et Eliane s’enveloppa aussitt pudiquement dans le peignoir. La femme rousse s’tait retourne et Malko eut l’impression qu’elle les observait,  l’abri de ses lunettes noires. Soudain, elle se pencha, prit un paquet de Gauloises blondes dans son grand sac Vuitton et continua  fouiller, y cherchant vraisemblablement du feu.


  Malko n’hsita pas une fraction de seconde. Il prit son Zippo armori dans sa pochette de cuir et se prcipita.


  —Prego, signora.


  La flamme du Zippo tait dj  un centimtre de la cigarette. La rousse aspira profondment, souffla la fume puis retira ses lunettes d’un geste volontairement sensuel. Elle avait de magnifiques yeux bleus, et un sourire de salope en manque. Elle jeta  Malko un regard  enflammer le plus blas des hommes.


  —Grazie mille, signor.


  Il y avait crit en lettres de feu sur son front: Baise-moi. Son voisin brandit son briquet quelques secondes trop tard et elle se retourna, dans la mme position, les jambes un peu plus ouvertes. Malko regagna sa chaise longue. Il entendit Eliane chuchoter:


  —C’est elle. Maintenant, j’en suis sre.


  Sa Gauloise blonde  la main, Loretta Obinski se leva et se dirigea vers le fitness club d’une dmarche  faire bander tous les mles prsents de sept  soixante-dix-sept ans. Malko la suivit du regard.


  Ce n’tait pas une pouse esseule mais une prdatrice qui n’avait pas froid aux yeux. Une grande salope devant l’ternel. Une femme sre d’elle et de sa beaut. Que faisait-elle avec un jeune paysan mal dgrossi de vingt-trois ans, mme trs beau? Elle devait avoir tous les hommes qu’elle voulait.


  Sa liaison avec Stephan Martigny ne pouvait pas avoir que le sexe pour motif. Donc, il y avait autre chose.  Malko de trouver quoi.


  CHAPITRE VIII


  Malko se retourna vers Eliane, de nouveau drape dans son peignoir. Il avait besoin d’une certitude.


  —Vous tes absolument certaine que c’est cette femme que vous avez vue avec Stephan Martigny  L’Eau Vive?


  —Certaine, confirma la Travailleuse Missionnaire. Ses yeux bleus m’avaient frappe. Elle est trs belle, mais elle respire le pch. Allons-nous-en, ajouta-t-elle d’un ton suppliant. Je me sens mal ici.


  Inutile de la torturer. Elle tait dj debout… De toute faon, l’essentiel tait acquis.


  Ds qu’ils atteignirent la chambre, Eliane se prcipita dans la salle de bains. Elle en ressortit  une vitesse clair, rhabille.


  —Je m’en vais, dit-elle, je vais revenir  pied.


  —Pas question, protesta Malko, je vous raccompagne.


  —Non, non.


  —Bon, je vais vous mettre dans un taxi. Laissez-moi le temps de me rhabiller.


  Il tait encore en maillot.


  —Non, non, ce n’est pas la peine.


  Elle se prcipita vers la porte et il lui barra la route en riant. Son lan tait tel qu’elle tomba littralement dans ses bras. Le temps sembla s’arrter. Malko s’attendait  ce que la jeune fille bondisse en arrire. Il n’avait pas referm ses bras sur elle. Mais Eliane semblait soude  lui, des paules aux genoux, par une force invisible. Il sentait contre sa poitrine nue les pointes aigus de ses seins. Au bout de quelques secondes, leurs regards se croisrent. Celui d’Eliane tait brouill, lourd, trange. Malko vit sa grosse bouche se rapprocher de la sienne, puis s’y craser maladroitement, avec une sorte de gmissement douloureux. Il eut l’impression qu’une norme langue envahissait sa bouche. Les yeux ferms, Eliane, oubliant son voeu de chastet, l’embrassait comme elle avait d le voir faire au cinma…


  C’tait si inattendu qu’il s’embrasa instantanment. Tout en rendant son baiser  Eliane, il effleura les pointes de ses seins  travers le T-shirt. Aussitt, les ongles de la jeune Burkinab s’enfoncrent dans sa nuque, comme les griffes d’un chat dans une souris bien grasse. Soud  lui, son bassin s’agitait furieusement avec de brusques secousses. Vtu uniquement de son maillot, il enregistrait avec prcision les mouvements de la jeune femme. Chaque fois qu’il effleurait ses seins dards, elle poussait plus avant sa langue dans sa bouche et ses ongles lui dchiraient la nuque et le dos. Elle tait dans un tat second, comme possde.


  Il ralisa soudain qu’elle se frottait comme une folle contre le maillot abritant une rection de plus en plus encombrante. Son mange s’acclra, elle ne se contrlait plus. Elle lui mordit la lvre jusqu’au sang. Elle ne cherchait certainement pas  lui donner du plaisir, mais la situation tait si excitante qu’il se sentit partir comme un collgien. Eliane tait trs srement vierge, mais son instinct de femme ne la trompa pas. Les palpitations du membre dress contre son jean dclenchrent chez elle une srie de violentes secousses qui projetaient chaque fois son bassin contre Malko. Elle eut un rle d’agonisante tandis que ses ongles arrachaient la peau du dos de Malko. Quelques instants plus tard, elle se dtacha de lui, encore haletante, tremblant de la tte aux pieds, et le fixa d’un regard hallucin.


  —Vous tes le Diable! murmura-t-elle avant de se ruer vers la porte et de disparatre.


  Lorsque Malko arriva aux ascenseurs, elle avait disparu. En voil une qui aurait du mal  observer son voeu de chastet… Malko la sentait encore jouir avec une pulsion sauvage, animale. Sa nuque et son dos le brlaient. Il s’examina dans la glace: il tait zbr de traces sanglantes.


  Aprs avoir chang de maillot, il s’installa au tlphone et appela Rick Peretti. Il avait retrouv la matresse de Stephan Martigny, mais cela posait davantage de questions que cela n’en rsolvait.


  Le numro tait en train de sonner quand le timbre de sa porte retentit. Eliane devait avoir des remords. Il alla ouvrir.


  Loretta Obinski se tenait devant lui, toujours en maillot, les reins ceints d’un paro jaune, ses magnifiques yeux bleus pleins d’ironie. Elle tenait dans la main droite un petit objet rectangulaire qu’elle lui tendit.


  —Vous avez oubli votre Zippo sur votre chaise longue, dit-elle d’une voix suave. Le garon m’a donn le numro de votre chambre et j’ai prfr vous le rapporter. C’est un trs bel objet, il ne faudrait pas qu’on vous le vole…


  Malko prit le Zippo armori en argent massif.


  —Merci beaucoup. Entrez.


  Il la prcda, oubliant l’tat de son dos. En passant devant la glace, il ralisa. Il avait l’air de s’tre battu avec un chat…


  Il se retourna et croisa le regard franchement moqueur de Loretta Obinski. Une lueur salace flottait dans ses yeux bleus.


  —Votre amie de couleur est une femme comble, dit-elle en souriant.


  Difficile de lui dire qu’il s’agissait d’une quasi-religieuse, et qu’elle tait tout, sauf comble…


  —Voulez-vous boire quelque chose? proposa Malko sans relever.


  Il se demandait pourquoi elle tait l. Ou elle le draguait sans vergogne, ou il y avait autre chose. Mais comment aurait-elle pu l’identifier?


  —Avec plaisir, accepta-t-elle, si vous avez du champagne…


  Il trouva du Taittinger dans le mini-bar et ouvrit la bouteille de Comtes de Champagne Blanc de Blancs 1990. Ils s’installrent sur la terrasse dominant la piscine. Loretta prit une Gauloise blonde dans son sac Vuitton et Malko la lui alluma avec son Zippo sauv des eaux.


  La jeune femme se conduisait comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Le moindre de ses gestes tait une provocation. Lorsqu’elle dcroisait les jambes avec une lenteur calcule, elle donnait l’impression de s’offrir. Une allumeuse grand style. Elle tait couverte de bracelets, colliers, bagues, dont une superbe Breitling Callistino au bracelet de crocodile orange; maquille avec soin. Son portable sonna, elle rpondit d’une voix enamoure, dit quelques mots en italien puis redemanda du champagne.


  Le portable sonna encore trois fois, mais elle ne rpondit plus.


  —Vous venez souvent au Hilton? demanda Malko.


  —Oui, j’aime bien la piscine, je n’habite pas loin et je ne travaille pas. Mon ex-mari subvient  mes besoins… ajouta-t-elle avec un sourire complice.


  Le portable se remit  sonner. Cette fois, pratiquement en continu.


  —Vous ne rpondez pas?


  Elle posa l’appareil sur la table et rpliqua avec une moue ambigu:


  —Si, si, je vais rpondre…


  Elle se leva et, calmement, dfit son paro, son regard vrill dans celui de Malko.


  —Pouvez-vous me rendre un service?


  —Bien sr.


  Elle alla alors s’appuyer  la rambarde de la terrasse, les reins volontairement cambrs, avant de se retourner vers Malko.


  —Voulez-vous venir vous placer derrire moi? Le plus prs possible.


  Intrigu et tonn, Malko se leva et fit ce qu’elle demandait. Son ventre effleura la croupe de la jeune femme.


  —Plus prs, ordonna-t-elle. Serrez-vous contre moi.


  Cette fois, il se colla  elle, son visage dans les cheveux acajou. De nouveau, il sentit qu’il ne restait pas indiffrent  ce contact…


  Loretta Obinski ne sembla s’apercevoir de rien et dit en riant:


  —Vous voyez, le type avec le maillot rouge?


  —Oui.


  C’tait l’homme allong  ct d’elle auparavant.


  —C’est lui qui appelle. J’ai eu l’imprudence d’avoir une aventure avec lui et il ne me lche plus… Il est de Gnes et fou de jalousie! Quand je suis partie pour vous rapporter votre Zippo, il tait fou furieux. Il m’a dit que j’allais me faire sauter. C’est pour a qu’il appelle tout le temps. Maintenant, il va en tre sr! Amusant, n’est-ce pas?


  Cette perversit acheva d’exciter Malko, et il se retrouva comme un singe en rut, appuy contre la croupe de la jeune femme qui adressait un geste joyeux  son amant de la piscine. Elle se retourna aussitt avec un sourire carnassier. Sa main fila directement vers le maillot tendu par l’rection qu’elle attrapa  pleine main, avec une surprise feinte.


  —H! Je n’ai pas dit que je voulais baiser avec vous. On ne se connat pas!


  Son attitude dmentait pourtant ses paroles. Ses doigts restaient serrs autour du membre dress et elle ne protesta pas quand Malko lui caressa la poitrine. Il se dit qu’elle jouait avec ses nerfs, mais soudain elle le repoussa.


  —Non. Pas maintenant! Ce fou de Maurizio peut venir. Un autre jour.


  Aux Olympiades de l’Allumeuse, elle mritait une mdaille d’or.


  —Vous vous conduisez souvent ainsi? demanda Malko, vex.


  Avant de rpondre, elle prit le temps de se reverser du Taittinger qu’elle but d’un trait.


  —Vous m’en voulez? demanda-t-elle en rentrant dans la chambre.


  —Mais non! protesta Malko, mi-figue mi-raisin.


  Aussitt, elle l’enlaa et l’embrassa avec passion, de tout son corps. Hlas, cela ne dura que quelques secondes et elle s’carta aussitt.


  —Ciao!


  —Quand pourrais-je vous revoir?


  —Je ne sais pas. Appelez-moi. Voil mon numro de portable: 03356783221.


  Elle tait dj partie, balanant ses hanches mises en valeur par le paro. Malko termina son Champagne, frustr. C’tait beaucoup pour une seule journe. Il regarda le Zippo armori pos sur le lit. Quel jeu jouait Loretta Obinski?  premire vue, c’tait une allumeuse extravertie pas farouche. Cette personnalit collait parfaitement avec ce qui s’tait pass avec le jeune Garde suisse. Elle ne devait pas cracher sur un peu de chair frache…


  Il alla au balcon et n’en crut pas ses yeux. Loretta Obinski tait allonge avec son Gnois sur la mme chaise longue et ils faisaient pratiquement l’amour au bord de la piscine. Furieux, Malko composa le numro du portable, obtenant aussitt la voix chantante de la jeune femme.


  —Pronto!


  —C’est moi, fit Malko, la chambre 357. Vous voulez dner avec moi?


  Il entendit un change furieux en italien, puis la voix de Loretta:


  —Bien sr! Retrouvons-nous  six heures  la piazza Medaseno di Oro. Ciao!


  Il raccrocha, stupfait. Il avait dit dner, pas goter.  moins que, contrairement aux usages, elle prfre faire l’amour avant de se restaurer…


  Il n’avait plus qu’ rendre compte  Rick Peretti des dveloppements inattendus de son enqute. Sans prciser qu’il avait terni le voeu de chastet d’une innocente Travailleuse Missionnaire de l’immacule Conception…


  *

  * *


  Le chef de station de la CIA ne dissimulait pas sa perplexit. Aprs avoir cout le rcit de Malko, il tira une longue bouffe de sa Gauloise blonde et conclut:


  —Bref, tout ce que vous avez dcouvert cadre parfaitement avec l’hypothse d’une liaison innocente entre cette Loretta Obinski et Stephan Martigny.


  — un dtail prs, corrigea Malko. Elle ne semble pas vraiment se cacher. Et elle est divorce, donc libre.


  —C’tait peut-tre un jeu, avana l’Amricain.


  —Peut-tre, reconnut Malko. Gina de la Torre n’aurait pas disparu, je penserais comme vous. Cette disparition est inexplicable. Si c’tait un crime de sadique, on aurait dj retrouv le corps. Et puis, il y a cette demande de ranon qui ressemble beaucoup  un leurre. On ne kidnappe pas les pauvres. Et tout le monde sait que le Vatican ne versera pas un sou.


  —Quelle est votre explication?


  —Je n’en ai pas. Seulement une hypothse. On pu faire disparatre Gina pour qu’elle ne puisse pas identifier Loretta.


  —Gina de la Torre a disparu et vous l’avez quand mme retrouve…


  —Si votre stringer Marcello Boncompagni n’avait pas une matresse pharmacienne, je ne l’aurais jamais retrouve.


  Le silence se prolongea, rompu par Rick Peretti.


  —OK, fit l’Amricain, admettons que ce soit le cas. Qui a fait disparatre Gina de la Torre, et en quoi l’identification de Loretta Obinski est-elle dangereuse pour qui que ce soit?


  —Ou les faits se sont drouls comme on le croit, conclut Malko, ou il y a autre chose.


  —Quoi?


  —Je n’ai pas de boule de cristal, rpliqua Malko. Et,  ce stade-l, pas de hard evidence. Seulement un sentiment diffus. Si Werder avait un complice au Vatican, c’est peut-tre de ce ct qu’il faut chercher. Mais ce n’est pas Loretta Obinski qui me mnera au Saint-Sige. Une seule personne parmi celles que nous connaissons peut savoir quelque chose: le confesseur de Stephan, le Pre Hubertus, qui reste injoignable.


  —J’ai une ide, dit soudain Rick Peretti. Je vais ractiver une infrastructure en sommeil.


  —Qui donc?


  —Il y a une quinzaine d’annes, expliqua l’Amricain, nous avons eu l’ide de monter une structure d’accueil pour les gens fuyant l’URSS. Nous l’avons installe  Vienne, en confiant l’organisation  un prtre sr, qui nous tait recommand par nos amis du Vatican. Le Pre Guidotti Olizo. Jusqu’en 1990, il a accueilli juifs, catholiques, orthodoxes. Bien sr, tous n’taient pas intressants, mais nous avons glan pas mal d’informations. Avec l’effondrement de l’URSS, ce rseau n’a plus eu de raison d’tre. Alors, nous avons aid  sa reconversion en finanant une boutique o le Pre Olizo vend et exporte des icnes. En mme temps, cela lui permet de dvelopper pas mal de contacts au Vatican.


  —Des icnes?


  —Rassurez-vous, des fausses. Tout est fabriqu ici, en Italie. Mais a lui permet de vivre pas mal. Et de faire moins appel  nous. Je vais le prvenir. Il peut nous aider,  propos du Pre Hubertus et du reste, qui sait?


  *

  * *


  Le gros 4x4 Subaru noir tait gar devant une tabaccheria. Sur la place tout en longueur, Malko gara la Mercedes  ct et rejoignit Loretta Obinski. La jeune femme fumait en coutant de la musique.


  —O voulez-vous aller? demanda-t-il. Il est un peu tt pour dner…


  Elle lui offrit un sourire aussi radieux qu’innocent.


  —Faire du shopping. Je veux vous faire honneur, ce soir. J’ai vu une petite robe moulante chez Herv Lger, on a juste le temps d’aller la chercher. On prend ma voiture.


  Estomaqu, Malko ne protesta pas. Loretta se conduisait comme une pute tahitienne. Il fallait un sacr culot pour se faire offrir une robe par un homme qu’on connaissait depuis deux heures… Mais c’tait la CIA qui payait.


  Elle conduisait comme une brute et ils ne mirent pas plus de vingt minutes pour arriver via del Babouino, en bas de la place d’Espagne. La robe noire et blanche d’Herv Lger tait superbe et ne cotait que mille dollars. Loretta prit quand mme une paire de chaussures pour aller avec… Ensuite, dans la voiture, elle embrassa fougueusement Malko.


  —Nous allons passer une trs bonne soire, promit-elle. Je connais une gargote sympa prs de la piazza del Popolo.


  La gargote au luxe discret pratiquait des prix  faire dresser les cheveux sur la tte. Loretta commanda d’emble une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne ros 1993 facture au prix du diamant. Les ptes aux truffes blanches valaient un mois de salaire d’un Italien moyen. La soire serait peut-tre trs bonne, mais srement trs chre.


  Loretta tait comme une pile lectrique. Le regard mobile, sans cesse en mouvement, fumant des Gauloises blondes  la chane,  tel point que Malko se demanda s’il n’allait pas laisser son Zippo allum en permanence. Ce n’est qu’ la fin de la premire bouteille de Taittinger, l’estomac cal par les spaghettis aux truffes en or, qu’elle se dtendit.


  —Parlez-moi de vous, demanda Malko.


  —Je suis une femme libre, lana Loretta. J’habitais Prague o j’ai grandi. Je voulais faire du cinma, mais j’ai d attendre dix-huit ans pour tre autorise  sortir du pays, comme cover-girl. Pendant plusieurs annes, j’ai sillonn l’Europe. C’tait formidable. J’habitais un peu partout, je gagnais beaucoup d’argent. J’ai offert une boutique de cosmtiques  ma mre… Et moi, j’ai mis de l’argent de ct.


  —Vous n’aviez pas de difficults  sortir de Tchcoslovaquie?


  Loretta hocha la tte affirmativement en avalant une gorge de Champagne ros.


  —Si, bien sr! Mais j’avais un amant bien plac dans le Parti. Il m’obtenait toujours mes visas de sortie. En plus, il tait trs beau. Malheureusement mari, avec des enfants. Et puis, le monde a chang, je suis devenue citoyenne d’un pays libre. J’ai continu  faire des photos, puis j’ai rencontr mon mari, un Italien charmeur, propritaire d’un chantier naval, qui est tomb fou amoureux de moi. Nous sommes alls nous marier au Mexique. C’tait trs romantique. Cela a dur une dizaine d’annes; et puis, nous nous sommes spars. Je ne voulais plus tre en cage. Il m’a laiss l’appartement et me donne pas mal d’argent. Jamais assez  mon got! ajouta-t-elle avec un sourire.


  Tout en parlant, elle buvait. Ils attaqurent une seconde bouteille de Comtes de Champagne ros. Sous son exubrance, son franc-parler, sa gaiet un peu force, Malko devinait une angoisse, une tension permanente. Son regard drapait souvent. Elle alluma une nouvelle Gauloise blonde.


  —Dtendez-vous, conseilla Malko.


  —C’est ce que je fais, rpliqua Loretta, en soufflant la fume de sa cigarette, mais je suis trs nerveuse. Je dors trs mal. Parfois, je ne m’endors pas avant cinq heures. Alors, je me lve et je fais de la culture physique…


  Ses beaux yeux bleus avaient soudain une expression pleine de mlancolie.


  —Et vous? lana-t-elle. Qui tes-vous?


  Malko s’tait prpar  la question.


  —Oh moi, je suis autrichien et antiquaire. Je suis venu voir  Rome ce qu’il y a  acheter. Je travaille pour Sotheby’s  Vienne.


  —Ah bon.


  Il eut l’impression qu’elle l’coutait  peine. Ils terminrent le repas et au caf, elle remarqua:


  —Votre amie noire tait trs belle. Pourquoi n’tes-vous pas avec elle ce soir?


  —Ce n’est pas mon amie, rtorqua Malko.


  Loretta pouffa.


  —Et c’est pour rire qu’elle vous a dchir le dos… C’est bien d’tre discret. Moi, a m’est gal de dire que j’ai connu beaucoup d’hommes. J’ai pris des cours de comdie  Prague et j’ai couch avec tous les garons. C’tait une sorte de pari. Je tombe souvent amoureuse, mais cela ne dure pas. Faites attention…


  Quand ils quittrent le restaurant, Loretta titubait trs lgrement. Elle enlaa Malko dans la ruelle sombre et souffla  son oreille:


  —Vous avez toujours envie de coucher avec moi? Votre amie ne vous a pas puis…


  Pour lui prouver le contraire, Malko s’arrta, la plaqua contre un mur et elle se rendit trs vite compte qu’il pouvait encore faire face. Loretta lui enfona une langue hardie jusqu’aux amygdales, puis dit d’un ton comminatoire, adoptant le tutoiement.


  —Viens!


  Ils retrouvrent le 4x4 Subaru et retraversrent le Tibre pour s’arrter  l’entre du Trastevere, sur une ravissante piazza. Malko suivit Loretta dans un ddale de ruelles jusqu’ une porte hrisse de serrures, vicolo del Bologne.


  —C’est ma garonnire! dit-elle en riant. Je n’amne jamais personne chez moi. Mon mari me fait surveiller. a, c’est le studio que j’occupais lorsque j’habitais seule  Rome.


  Derrire la porte, il y avait un escalier raide qu’elle monta devant lui. Elle alluma, clairant un studio cossu, bas de plafond. Malko ne vit que le profond canap rouge o on avait immdiatement envie de bousculer une crature… Un catalogue Romo pos sur la table basse indiquait sa provenance. Elle mit de la musique classique et enlaa Malko. Avec ses talons, elle tait aussi grande que lui. Le ton lger avait disparu. Elle se concentrait sur des baisers et des caresses prcises. Il glissa la main sous la robe en strech de Herv Lger, atteignit son ventre, cartant le nylon qui le protgeait. Mais dj, Loretta se laissait tomber devant lui. En un clin d’oeil, elle eut dgag son sexe pour l’engloutir sans hsiter dans sa bouche. C’tait une fellatrice hors pair, et Malko n’eut trs vite qu’une ide: la baiser.


  Loretta n’ta pas sa robe. Sans un mot, elle gagna le lit et s’y plaa  quatre pattes, dans la pose la plus suggestive. Quand il l’investit dans cette position, elle eut un cri bref, puis se mit  s’agiter furieusement, comme si elle voulait se dbarrasser du membre fich au fond de son ventre.


  —Tiens-moi les hanches, gmit-elle.


  Pour tre sre d’tre obie, elle plaqua sa main sur celle de Malko. Il explosa peu de temps aprs dans un blouissement de plaisir. Loretta tait une magnifique baiseuse.


  Elle s’allongea et son premier geste fut d’allumer une Gauloise blonde en disant:


  —Tu m’as bien fait jouir.


  Malko se contenta de sourire. Il avait assez d’exprience des femmes pour savoir que c’tait un mensonge. Certes, Loretta tait excite, mais elle n’avait pas eu d’orgasme. Il l’observa. Elle avait un corps puissant, sain, de longues cuisses muscles et un visage de slave, volontaire et sensuel, avec ses hautes pommettes. Apais sexuellement, il se remettait  penser. Son enqute avait certes progress, mais dsormais il tournait en rond. La voix de Loretta l’arracha  sa songerie.


  —Cela me fait un drle d’effet de revenir ici…


  —Je croyais que tu avais un amant italien, releva Malko.


  —Lui, je le vois dans sa chambre, au Hilton. Mais j’avais un amant, un jeune garon trs beau que j’aimais ici. Il est mort.


  —Mort?


  Le pouls de Malko avait grimp en flche.


  —Oui, dit-elle, tu ne lis pas les journaux? Il y a eu un drame au Vatican. Un Garde suisse a tu son chef et sa femme puis s’est suicid.


  —C’tait ton amant?


  —Oui. Depuis quelques mois. Je l’avais connu en allant  la pharmacie du Vatican. Il tait trs beau, trs doux et trs bien mont. Un vritable talon.


  —Tu l’as vu longtemps avant sa mort?


  —Quelques jours, une semaine peut-tre… Je ne me souviens plus.


  —Tu crois qu’il a vraiment tu ce couple et s’est suicid ensuite?


  —Oui, fit Loretta en soufflant la fume de sa Gauloise blonde. Stephan tait un garon fragile, pris en grippe par son chef. Il m’avait parl  plusieurs reprises de la mdaille qu’il devait recevoir. Cela devenait obsessionnel. Il a d pter les plombs. Mais c’est triste.


  Elle s’tira.


  —Je vais aller dormir. Pour une fois, j’ai sommeil. C’est grce  toi.


  *

  * *


  Le colonel Boris Solomatine contempla avec satisfaction la note remise par un de ses hommes, trouve dans la bote aux lettres morte de la villa Doria Pamphili. L’criture chaotique, pleine de fautes d’orthographe, de Loretta Obinski le faisait toujours sourire. Cependant, le contenu le rassurait. Elle avait pris contact, comme prvu, avec l’agent amricain rsidant au Hilton et l’avait nourri…


  Solomatine ne s’expliquait toujours pas comment l’homme de la CIA avait pu remonter jusqu’ Loretta, mais c’tait un fait. L’limination de Gina de la Torre n’avait donc servi  rien, mais on ne pouvait, hlas, pas l’exhumer.


  Le colonel Solomatine n’tait ni sanguinaire ni psychopathe. Il n’aimait pas tuer, c’tait un aveu de faiblesse, donc d’chec. Mais sa mission consistait  protger,  tout prix, une source unique.


  Satisfait, il classa la note de l’ex-agent tchque dans un classeur, remit aussitt celui-ci au coffre et alluma un Coiba.


  Cette fois, il esprait bien de plus jamais entendre parler de Stephan Martigny. Les Amricains ne devraient plus se poser de questions. Il avait su tirer d’un revers un avantage. La CIA avait recueilli des lvres de Loretta Obinski ce qu’elle cherchait. Loretta avait reu l’ordre, sa mission accomplie, de couper avec l’agent amricain.


  Tout tait balis.


  Les marionnettes s’taient bien conduites.


  CHAPITRE IX


  Un grand bandeau – lettres noires sur fond blanc – annonait: CENTRO RUSSIA CATTOLICA. La boutique ne payait pas de mine, dans la via Falco, une des petites rues sans trottoir du Borgo. Semblable  des dizaines d’autres, bourres jusqu’ la gueule de souvenirs pour touristes ou d’accessoires religieux.


  Malko poussa la porte, dcouvrant trois pices successives. Toutes croulaient sous les icnes flambant neuves! De toutes les tailles, de toutes les couleurs,  des prix dfiant toute concurrence, et visiblement peintes en srie. Cela voquait plus le bazar oriental qu’une infrastructure de la CIA…


  Personne dans la premire pice. Dans la seconde, beaucoup plus grande, une blonde tapotait sur un ordinateur. Des cheveux friss comme un caniche, de grands yeux bleus innocents, une tte de poupe. Elle leva les yeux sur Malko.


  —Prego? Signor?


  —Je cherche le Pre Guidotti Olizo.


  —Vous avez rendez-vous?


  —J’ai un message de la part du Pre Andrew.


  —Attendez.


  Elle se leva et se dirigea vers le fond, o elle disparut dans un petit bureau. On distinguait son soutien-gorge sous son chemisier blanc et sa jupe trs courte moulait une croupe un peu forte, mais digne d’attention. Lorsqu’elle revint, Malko la vit de face et son regard s’attarda sur la grosse croix en or qui reposait mollement entre ses seins, trop gros pour tre honntes.


  Fausses icnes mais vraie salope.


  —Le Pre Olizo vous reoit tout de suite, annona-t-elle d’une voix onctueuse.


  Le Pre Guidotti Olizo ressemblait  un maquereau italien dans un film de Fellini. Beau visage veule, enrichi d’une barbe grise et de Ray-Ban pour faire moderne, regard malin, torse puissant sous de grosses bretelles multicolores. Aprs avoir serr la main de Malko, il s’installa, les pieds sur son bureau, et demanda avec un clin d’oeil:


  —Comment va Ricky? Il y a longtemps que je ne l’ai vu.


  —Bien, ft Malko. Il a besoin d’un petit service.


  Il lui montra la photo du Pre Hubertus publie dans les journaux. Le Pre Olizo caressa sa barbe soyeuse.


  —S’il svit au Vatican, cela ne doit pas tre trs difficile de savoir qui il est.  quel clan il appartient. Les Italiens ne savent rien?


  —Non.


  —Donc, ce n’est pas l’Opus Dei. De ce ct-l, ils connaissent tout. Je vais me mettre en campagne. On peut se voir demain?


  —Ici?


  —Non. Retrouvons-nous pour dner dans un restaurant trs agrable, le Scapone, via San Pancrazio. Vers neuf heures.


  *

  * *


  Loretta Obinski, moule cette fois dans un maillot argent, tait plus excitante que jamais. Pourtant, lorsque Malko vint s’installer prs d’elle, elle ne tourna mme pas la tte… Ou elle avait des trous de mmoire, ou elle tait vraiment trs changeante…


  —Vous ne vous souvenez pas de moi? demanda ironiquement Malko.


  Elle daigna enfin ter ses lunettes noires et il vit ses yeux battus.


  —Excusez-moi, dit-elle, j’ai mal dormi, je me repose.


  Plus de tutoiement non plus.


  —Nous pouvons dner ensemble ce soir.


  —Non. Mon Gnois est l.  la chambre 808. Il me guette. J’ai promis de dner avec lui. Une autre fois.


  Son portable sonna et elle resta vingt minutes au bout du fil, avant de replonger dans sa sieste. Malko avait encore le dos dchir par les ongles d’Eliane, mais n’avait pas eu le coeur de retourner  L’Eau Vive. Il ne voulait pas dtourner une me pure… Apparemment, Loretta Obinski changeait d’homme comme de maillot. Mais, de toute faon, il n’avait plus rien  en tirer. De ce ct-l, tout tait clair. Comme on le lui avait demand, il avait retrouv la matresse secrte de Stephan Martigny et l’histoire s’arrtait l.


  Il n’avait plus qu’ tuer le temps jusqu’au lendemain soir. En souhaitant que le Pre Guidotti Olizo lui apprenne quelque chose.


  *

  * *


  La longue terrasse du Scapone bruissait de conversations. Il y avait des civils, mais beaucoup plus d’ecclsiastiques en tenue de clergyman. Depuis qu’ils taient l, une douzaine au moins taient venus saluer le Pre Olizo.


  Celui-ci commanda au garon un Defender sur de la glace, une vodka pour Malko et poussa un soupir de satisfaction.


  —Rome est vraiment une ville agrable.


  Il tait en civil, sans mme un col clergyman. En polo et pantalon sombre; il se moquait des directives du Saint-Pre qui souhaitait que les prtres soient toujours visibles.


  —Vous avez appris quelque chose sur le Pre Hubertus?


  L’ecclsiastique sourit dans sa barbe.


  —Bien sr, le Vatican est un univers transparent…


  Faon de dire.


  —Alors?


  —C’est un jeune prtre plein d’avenir. Un Bavarois chaudement recommand par l’vque de Munich. Trs bonne famille catholique. Lui-mme trs croyant,  la limite de l’intgrisme. Il s’est fait remarquer dans son diocse et son vque l’a envoy au Vatican, pour servir de factotum  un jeune vque qui venait d’tre nomm  la Deuxime Section de la Secrtairerie d’tat, Monseigneur Volpone.


  —Qu’est-ce qu’il fait?


  —Il faisait. C’tait en 1985. Le cardinal Casaroli, qui vient de mourir, avait mont une petite section de diplomatie parallle, avec pour but de rechercher le contact avec les gars de l’glise. Pour cela, il fallait des prtres malins, srs et audacieux. Apparemment, le Pre Hubertus a donn satisfaction, puisque, lorsque Casaroli a lch la main, il est entr dans l’quipe du cardinal Gianfranco Galuzzi,  la Deuxime Section de la Secrtairerie. Le cardinal est Secrtaire pour les rapports avec les tats. Ce sont les services diplomatiques du Vatican. En plus, il appartient  la Sapinire et veille aux contacts secrets avec les services de renseignement trangers dsireux de faire passer des messages. On m’a dit qu’il a mont une petite cellule pour suivre de prs les progrs de l’Opus Dei dans les rouages du Vatican. Votre Pre Hubertus y travaillait.


  Malko tiqua.


  —Donc, si le Saint-Sige a t prvenu par le BND allemand des activits d’espionnage de Ludwig Hofenberg, c’est le cardinal Galuzzi qui l’a su.


  —C’est tout  fait vraisemblable.


  —Aurait-il pu en parler au Pre Hubertus?


  Le Pre Olizo eut un sourire indulgent.


  —Caro Malko, il y a des annes-lumire entre un cardinal et un simple Monsignor, mme promis  un bel avenir. Je vous ai dit que le Pre Hubertus travaillait pour le cardinal, mais il y a des chelons intermdiaires. Je ne sais pas encore qui est son patron direct. Je le trouverai, si cela vous intresse.


  —a m’intresse, confirma Malko, mais il est donc Monsignor.


  Nouveau sourire de l’auxiliaire de la CIA.


  —Tous les prtres qui travaillent cinq ans  la Curie sont automatiquement nomms aumniers de Sa Saintet. Ce qui leur donne le titre de Monsignor.


  —a leur rapporte quoi?


  —Pas grand-chose, expliqua, amus, le pre Olizo. Ils ne gagnent pas un sou de plus, mais ont le droit de porter la talata filetata, une soutane borde de rouge, avec une ceinture assortie. Mais sans calotte. Les vques et les cardinaux, eux, la portent avec une calotte rouge ou violette. Le titre de Monsignor est purement honorifique: un garon comme le Pre Hubertus doit gagner  tout casser trois millions de lires par mois [31]. videmment, il est nourri et log. Si on est content de lui, il sera fait prlat d’honneur. C’est le grade suprieur des Monsignori.


  —Ce Pre Hubertus n’a pas de bureau?


  —Non, il n’est pas sur la liste officielle de la Curie. Il y en a beaucoup comme lui.


  —C’est tout ce que vous avez?


  —Oui, et c’est dj difficile. Tout est secret au Vatican. Mais j’essaierai de savoir avec qui il travaille directement. Demain, il y a une soire chez Monseigneur Milingo. Il y a toujours des gens intressants.


  Malko rflchissait aux informations du Pre Olizo. Il ne progressait pas beaucoup. En voyant tous les religieux attabls alentour, il se posa soudain une question.


  —Pre Olizo, demanda-t-il, vous m’avez dit que les salaires au Vatican sont extrmement modestes. Comment font tous ces gens autour de nous?


  —Ah, caro Malko, c’est le miracle de la multiplication des pains… Ils bnficient tous des cadeaux de leurs congrgations. Sur la fin de sa vie, le cardinal Casaroli – que Dieu l’ait en sa Sainte Garde – s’tait fait construire un duplex en marbre blanc qui faisait l’admiration de tous. Des dons. Des dons gnreux,  des hommes qui ont tout donn  l’glise.


  Dans la foule, il murmura quelques mots  l’oreille du garon qui revint avec une bouteille de cognac Otard XO. Tandis que le Pre Olizo rchauffait son verre dans sa main, il dit pensivement:


  —Nous autres prtres nous privons volontairement de beaucoup de joies. Il nous faut bien quelques compensations.


  Malko paya l’addition et ils quittrent le restaurant pour se sparer dans le parking.


  —Je continue  travailler pour vous, promit le Pre Olizo. Je vous appelle.


  Ds qu’il eut regagn sa Mercedes, Malko appela  nouveau le Pre Hubertus. Il termina son message par une menace  peine voile: Je ne voudrais pas tre oblig de passer par le cardinal Galuzzi pour vous parler.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus tournait en rond dans sa chambre, l’estomac nou. Il avait eu le message de Malko. La rfrence au cardinal Galuzzi lui avait fait l’effet d’une douche glaciale. Impossible de dominer sa panique. Comment ce journaliste avait-il appris des choses sur lui? Et surtout, que savait-il exactement?


  Le cerveau vide, il s’assit sur son lit troit, essayant de mettre de l’ordre dans ses penses. Alors que le choc affreux de la disparition de Gina de la Torre commenait  s’estomper lentement, voil qu’un nouveau coup lui tait port. Si ce journaliste lui parlait de Gina, il avait peur de craquer. Autour de lui, il sentait des forces obscures que sa navet lui avait caches jusqu’alors. Ce journaliste semblait en faire partie. Il croisa les mains, adressant une prire fervente au Ciel, demandant une aide, un conseil.


  Loretta Obinski avait t formelle: plus jamais de contact avec ce journaliste. Le sort de Gina tait l pour donner du poids  ses paroles. Le Pre Hubertus ne craignait pas la mort, mais le dshonneur, la honte d’tre chass de l’glise. Il respira profondment et dcida de passer outre aux ordres de celle qu’il appelait dsormais Jezabel. Sans rien lui dire.


  Il fallait qu’il soit rassur.


  *

  * *


  Malko venait de rentrer dans sa chambre lorsque son portable sonna. Il reconnut tout de suite la voix un peu chantante du pre Hubertus. Plus tendue qu’ leur dernire conversation. Le religieux se plaignit d’un ton larmoyant.


  —Pourquoi me pourchassez-vous? Je ne suis qu’un petit prtre de rien du tout. Je ne sais rien. Je connais bien Son minence le cardinal mais lui me connat  peine…


  —Je suis dsol, s’excusa Malko, mais mon journal m’a demand de vous rencontrer. Pour parler de Stephan Martigny. Ensuite, je vous laisserai en paix.


  —Bon! Je veux bien vous voir! Quand?


  —Demain, au djeuner, suggra Malko. Voulez-vous au Hilton?


  —Non, non. Je connais une petite trattoria, Da Vinci, piazza Ricci, prs de la via Giulia, dans le centre. On djeune dehors. Je serai l  une heure.


  *

  * *


  Loretta Obinski sursauta en entendant un bruit dans son salon. Elle fumait dans sa baignoire, noye dans la mousse, perdue dans des penses moroses.


  —Qui est l? s’cria-t-elle.


  Pas de rponse.


  Son pouls monta  180. Elle jaillit du bain, s’enveloppa dans une serviette et traversa l’appartement. Le chat de la voisine tait entr sur son balcon et jouait avec la fentre entrouverte. Loretta clata de rire, et tenta de l’attraper.


  —Gattino! [32]


  Le chat s’enfuit: il n’aimait pas la mousse. Loretta se replongea dans son bain. Elle avait beau se rpter qu’elle avait fait tout ce qu’il fallait, qu’elle n’avait commis aucune erreur, aucune gaffe, elle avait peur, un poids lui comprimait l’estomac.


  Elle avait t au contact des services spciaux tchques – le STB [33] – ds son adolescence, ne comprenant que beaucoup plus tard que le bel officier dont elle tait tombe amoureuse l’avait tout simplement recrute. C’tait en 1978, dix ans aprs le Printemps de Prague et la rpression communiste qui s’tait abattue, froce, sur la Tchcoslovaquie. La vie tait trs dure. Aussi avait-elle t folle de joie quand on l’avait autorise  sortir du pays, pour aller en Autriche.


  La premire chose qu’elle avait faite, c’tait de commander du poisson frais dans un restaurant.  Prague, c’tait introuvable. Les Tchques ne disposaient que des produits congels, insipides, venant du fond de l’Union sovitique.


  Elle avait t blouie de voir comment on vivait  l’Ouest et s’tait jur de parvenir  s’y chapper pour de bon. Hlas, le pige du STB s’tait referm peu  peu sur elle. On lui avait mis le march en main. Elle draguait des cibles, souvent des industriels de passage, les mettait dans son lit, les manipulait, en change de quoi, elle avait droit  des voyages  l’tranger. Ses premiers contrats lui avaient laiss un got de cendres dans la bouche. Elle n’osait plus regarder sa mre, ni ses copains. Elle avait t oblige de faire l’amour dans une suite de l’htel Praga avec un industriel allemand qui l’avait viole, maltraite, humilie. Tout avait t bien entendu film. Par la suite, sa cible tait devenu un agent trs docile…


  Mais depuis ce jour, Loretta n’avait plus jamais joui. Son corps se bloquait  partir d’un certain stade.


  Elle s’tait invent un amant dans la police pour justifier ses sorties du pays. Ensuite, elle s’tait lance dans une orgie de sexe comme pour se prouver  elle-mme qu’elle tait libre. Elle tait devenue dure, impitoyable, et aussi trs fragile,  la suite d’un drame. Sur ordre du STB, elle avait dragu au bar du Praga un important homme d’affaires italien. Il avait plong comme les autres. Il tait revenu ensuite  Prague pour la retrouver, ne s’tonnant pas d’obtenir facilement des visas. Et puis, un jour,  la place de Loretta, il avait trouv deux officiers du STB qui lui avaient montr toute une srie de photos compromettantes –  l’poque, on ne plaisantait pas avec le divorce, en Italie – et des enregistrements prouvant qu’il avait dj trahi son pays, sans le savoir.


  Le choix tait simple: continuer ou bien ne plus revoir Loretta et subir le scandale, voir sa vie brise. On lui avait laiss jusqu’au soir. Il devait donner sa rponse  Loretta. Lorsque celle-ci tait arrive au Praga pour dner avec lui, il venait de se jeter par la fentre.


  En 1990, Loretta avait pleur de joie. Son traitant au STB l’avait convoque en lui jurant que tous les documents concernant ses activits avaient t dtruits, qu’il ne restait plus rien de son pass. Elle l’avait cru, puis avait quitt Prague dfinitivement, n’y revenant que pour voir sa mre. Aprs quelques prgrinations, le hasard l’avait amene  Rome o elle avait rencontr celui qui devait devenir son mari.


  La partie honteuse de son pass tait enfouie trs loin au fond de sa mmoire, s’estompant progressivement.


  Jusqu’ ce jour de janvier 1998 o un homme l’avait aborde au moment o elle montait dans sa Subaru. Trs poli, il lui avait remis une grosse enveloppe sur laquelle tait not un numro de tlphone. L’enveloppe contenait tout son dossier du STB. Avec l’affaire de l’italien suicid, des photos d’eux ensemble, des lettres qu’il lui avait crites et qu’elle n’avait jamais reues, interceptes par le STB. Les documents ne laissaient aucun doute sur le rle de Loretta.


  Elle en avait perdu le sommeil, avait pens fuir, mais sa vie tait  Rome. Une voix anonyme, huit jours plus tard, l’avait relance. Calmement, s’tonnant de ne pas avoir eu de ses nouvelles. Elle s’tait dcide  appeler le numro, tait tombe sur un rpondeur. Le lendemain, on la rappelait, lui fixant rendez-vous le long du Tibre, en face du ponte Rossi.


  L’homme qui l’avait rencontre parlait tchque et s’tait excus de la relancer aprs tant d’annes. Mais elle avait le profil pour rendre un petit service. Ensuite, elle n’entendrait plus jamais parler de rien…


  Comme Loretta lui demandait qui il tait, il s’tait prsent sans difficult: colonel Boris Solomatine, du SVR. Il lui avait expliqu que lors de l’effondrement du bloc de l’Est, des amis du KGB dans diffrents Services amis avaient transmis  Moscou un certain nombre de dossiers.


  Il lui avait ensuite dtaill en quoi consistait le petit service. Ce n’tait,  priori, ni dsagrable, ni risqu.


  Elle tait aisment devenue la matresse de Stephan Martigny. Elle lui avait demand de lui crire des lettres d’amour qu’elle avait remises  son traitant, afin d’tudier son caractre. On l’avait tlguide, lui expliquant dans quelle direction elle devait le pousser. Elle ne comprenait pas. Elle n’avait compris, et encore, partiellement, qu’aprs leur dernire rencontre le rle qu’on lui avait fait jouer.


  Durant ces mois o elle avait repris son ancien mtier, ne communiquant avec ses employeurs que par une bote aux lettres morte situe dans la villa Doria Pamphili – une cavit au fond d’une vieille souche, derrire un banc –, elle avait souvent demand quand sa mission se terminerait. On lui avait toujours rpondu: En mai.


  Elle n’avait compris qu’ensuite.


  En revanche, elle n’avait jamais saisi le lien entre le Pre Hubertus et ses employeurs  elle. Loretta tait certaine qu’il y en avait un, car le religieux tait la seule personne  connatre son existence. Ils avaient mme dn ensemble, tous les trois,  plusieurs reprises. Loretta avait devin qu’il ne voyait en elle qu’une femme amoureuse. Et elle avait l’impression d’avoir affaire  un prtre assez exalt, plein d’affection pour son jeune protg.


  Et pourtant, Loretta tait persuade qu’ils taient deux marionnettes tlguides par les mmes fils…


  Sur ordre de ses employeurs, elle avait communiqu son numro de portable au Pre Hubertus, qui lui avait donn le sien. La veille du drame, elle avait trouv des instructions dans la bote  lettres morte. Comment traiter Stephan Martigny le lendemain, lorsqu’il viendrait la voir. Elle avait fait exactement ce qu’on lui avait ordonn, prvenant le Pre Hubertus du retour imminent du jeune Garde suisse au Vatican.


  Plus tard, en analysant les faits, elle avait eu la confirmation que le Pre Hubertus tait lui aussi une marionnette, au service du mme matre; mais totalement inconsciente… Loretta n’avait pas envie de creuser le sujet pour tout comprendre, elle n’avait qu’un dsir: oublier. D’ailleurs, jusqu’ l’apparition du soi-disant journaliste autrichien, elle n’avait plus entendu parler de rien.


  Ensuite, devant l’affolement du Pre Hubertus, elle avait d ractiver la bote aux lettres morte et repartir dans un nouveau cycle, avec l’limination de Gina de la Torre et la manipulation de l’agent autrichien de la CIA.


  Tout semblait enfin termin, mais elle ralisait que ce qu’elle savait suffisait  mettre sa vie en danger. Et elle crevait de peur, connaissant la frocit glaciale des Services russes, pour qui la vie humaine ne comptait pas beaucoup.


  Dans sa baignoire, elle s’effora de se dtendre. Hlas, la mousse avait refroidi, tait devenue gluante et collante. Comme sa vie.


  *

  * *


  Sans son regard fuyant, le Pre Hubertus et t trs sympathique. Le front haut, un sourire avenant, plutt malingre, il flottait dans un pull noir assorti  son ample pantalon de toile, qui contrastait avec l’lgance de la serviette de cuir fauve pose  ses pieds. Il ressemblait  un businessman moderne, mais la lueur exalte dans ses yeux frappa Malko. Celui-ci l’avait trouv dj install  la terrasse de la trattoria Da Vinci balaye par un vent violent. Ils taient les seuls clients installs  l’extrieur.


  Aprs avoir command les invitables spaghettis aile vongole, le religieux attaqua de sa voix chantante:


  —Pourquoi teniez-vous tellement  me voir?


  —Je cherche  comprendre, expliqua Malko. Pourquoi ces trois personnes ont-elles trouv la mort?


  Le Pre Hubertus ouvrit de grands yeux.


  —Mais c’est clair! Stephan a tu le commandant et sa femme. Celle-ci parce qu’elle tait l par hasard. Le communiqu du Saint-Sige a tout dit… Il n’y a aucun mystre.


  —Les communiqus ne disent jamais tout, remarqua Malko. Vous connaissiez bien Stephan Martigny. Cela vous semble possible?


  Le religieux eut un sourire vasif, en mangeant ses spaghettis.


  —Seul Dieu sait ce qu’il y a dans le coeur des hommes. Stephan tait un garon sensible, fragile. Je pense qu’il a grossi de petits incidents. Il se sentait incompris, brim. Je regrette de ne pas l’avoir suivi de plus prs…


  —Et Ludwig Hofenberg?


  —Je n’tais pas son confesseur. Je pense que c’tait un chef svre, mais droit.


  —Vous connaissiez la matresse de Stephan?


  Le religieux fit la moue.


  —La matresse, c’est beaucoup dire. La petite Gina n’tait pas encore une femme. Je pense que leurs relations taient platoniques…


  Il sembla soudain gn devant l’insistance de Malko et repoussa son assiette encore pleine avec un rire un peu forc.


  —Vous me coupez l’apptit…


  —Je suis dsol, protesta Malko. Mais je ne parlais pas de Gina de la Torre. Stephan Martigny tait l’amant d’une femme plus ge, Loretta Obinski.


  Le Pre Hubertus se figea, et dit d’une voix croassante:


  —Non, non, ce n’est pas possible.


  —C’est pourtant vrai. Je l’ai retrouve et elle m’a confirm cette liaison.


  —Je ne sais rien, rpta d’un ton plus sec le Pre Hubertus.


  Il mentait, Malko en aurait mis sa main  couper. Il dcida d’attaquer sur un autre front.


  —On m’a dit que l’on vous confiait des missions importantes, dans le cadre de la secrtairie, pour les rapports avec les tats. Apparemment, vous faites une belle carrire. Vous tes bien loin de votre diocse de Rpholding…


  Le Pre Hubertus sursauta, visiblement furieux.


  —Mais je ne fais pas carrire! Je sers l’glise et le Vatican, et je le ferai jusqu’ mon dernier souffle. C’est ma vocation.


  Une lueur messianique flottait dans son regard, un peu trop intense. Sur ce point au moins, il tait d’une sincrit totale. De nouveau, Malko bifurqua.


  —Vous qui connaissiez Ludwig Hofenberg, pensez-vous qu’il ait t espion?


  Le Pre Hubertus carta l’hypothse d’un geste tranchant.


  —Ce ne sont que des racontars de journaux. D’ailleurs, l’Allemagne de l’Est n’existe plus depuis une dizaine d’annes, non? Le Saint-Sige a eu assez de sagesse pour faire la part des choses.


  Il regarda ostensiblement sa montre.


  —Je vais tre oblig de vous quitter. J’espre que maintenant, vous ne me poursuivrez plus.


  —Et Gina de la Torre? Que pensez-vous de son kidnapping?


  —Je ne comprends pas, avoua le prtre. Mais il y a tellement d’histoires horribles, de nos jours… Je prie pour elle, comme le Saint-Pre. J’espre qu’on la retrouvera.


  Il tait en train de se lever. Malko porta l’estocade.


  —Vous tes un rouage important de la diplomatie vaticane, remarqua-t-il, vous semblez trs intelligent, cultiv, vous rencontrez des gens importants.


  —Vous me flattez, fit le religieux, un peu dtendu.


  —Pourquoi, continua Malko, vous tes-vous intress  Stephan Martigny? Ses capacits intellectuelles taient loin de valoir les vtres et il ne naviguait pas dans la diplomatie, lui. Vous tes homosexuel?


  Il avait volontairement voulu choquer. Le Pre Hubertus se troubla, demeura muet quelques instants avant de protester.


  —Non, bien sr que non! J’ai fait voeu de chastet et je m’y suis toujours tenu. Je m’intressais  Stephan simplement parce qu’il avait besoin d’aide, qu’il tait trs seul.


  Il but son caf d’un coup et se leva, serrant la main de Malko. Il s’loigna, sa grosse serviette  bout de bras.


  Malko regarda sa main: le religieux avait la paume moite. La chaleur ou une motion non explique.


  *

  * *


  Rick Peretti tait  Naples au QG de l’OTAN pour toute la journe. Aprs son djeuner, Malko, plutt du, dcida d’aller rflchir  la piscine du Hilton. Avec la chaleur, c’est ce qu’il avait de mieux  faire…


  La premire personne qu’il vit fut Loretta Obinski, retranche derrire ses lunettes noires, portable au poing. Une chaise longue tait libre  ct de la sienne et Malko s’y installa.


  La jeune femme lui adressa un signe joyeux en reposant son portable, quelques instants plus tard.


  —Votre amie noire n’est pas l? lana-t-elle ironiquement.


  —Je vous ai dit que ce n’tait pas mon amie…


  Elle se leva avec un haussement d’paules.


  —Alors, admirez-moi! Mon ami gnois de la chambre 808 veut me voir plonger. a l’excite, parat-il.


  Elle gagna le plongeoir d’o elle effectua un impeccable plongeon. Au moment o elle disparaissait sous l’eau, son portable sonna.  la quatrime sonnerie, la messagerie se dclencha automatiquement. Malko regarda l’appareil pos sur la chaise longue. Loretta tait encore sous l’eau. Il se pencha, prit l’appareil et se retourna. Mme si Loretta regardait dans sa direction, elle ne verrait rien. Il ouvrit l’appareil et composa le 123 pour couter les messages. Aprs le bla-bla suave de l’opratrice, il entendit une voix d’homme visiblement stresse dire: Il faut que je vous voie. Rappelez-moi.


  C’tait indiscutablement la voix du Pre Hubertus.


  CHAPITRE X


  Lorsque Loretta Obinski regagna sa chaise longue aprs une blouissante dmonstration de crawl, son portable tait  la place exacte o elle l’avait laiss. Malko bronzait  ct, le cerveau en bullition. Quel tait le lien entre le Pre Hubertus et la jeune femme? Le ton du message n’indiquait pas une liaison sentimentale. C’tait plutt un appel  l’aide. Vraisemblablement provoqu par sa rencontre avec Malko. Pourquoi? Quel secret partageaient-ils?


  Il observa du coin de l’oeil Loretta en train d’couter le message. Elle sembla contrarie, mais n’appela personne.


  Le Pre Hubertus avait dit: Il faut que je vous voie. Donc, ils allaient se rencontrer. Le tout tait de les surprendre, pour les mettre face  leur mensonge. Mais suivre Loretta tait quasiment impossible pour Malko. Quant au Pre Hubertus, il n’avait pas de point fixe. Malko regarda les displays de son chrono Breitling B-1 qui lui rappelrent qu’il tait  Rome depuis dj une semaine. Sans rsultat. Rien ne se ferait aujourd’hui, du moins pas avant la fin de la journe. Il se leva et demanda  Loretta.


  —Vous restez encore longtemps?


  —Tant qu’il y a du soleil! Ensuite, je vais au ftness club. Vous vous ennuyez?


  Malko s’loigna sur cette pique. Il avait juste le temps de s’organiser.


  *

  * *


  Loretta Obinski attendit d’tre dans une cabine pour appeler le numro de secours qu’elle possdait depuis le dbut de l’opration. Une voix d’homme inconnue se contenta de rpter le numro, attendant qu’elle parle. La jeune femme expliqua qu’elle avait besoin d’un contact urgent.


  —Parfait, fit son interlocuteur avant de raccrocher.


  Elle dut patienter jusqu’ neuf heures du soir pour recevoir un coup de fil. Une voix inconnue lui annona que sa tante arrivait de Florence par le train de 10 h 44,  la Stazione Termini.


  Elle avait juste le temps de traverser Rome. Dans le hall anim de la gare, elle se posta devant le quai o arrivait le train de Florence. Personne ne l’aborda.  onze heures et quart, jugeant qu’il y avait eu un contretemps, elle se dirigea vers le parking. C’est alors qu’un inconnu jeune au physique passe-partout l’aborda. Il parlait parfaitement italien et dit  Loretta qu’il tait habilit  l’couter. Elle expliqua son problme. L’homme semblait trs au courant.


  —Fixez-lui rendez-vous demain soir vers neuf heures dans la villa Doria Pamphili, dit-il, sur le banc en face de l’endroit habituel.


  —Que vais-je lui dire?


  —Vous l’couterez. Il faut savoir pourquoi il veut vous voir. Ensuite, vous partirez la premire. C’est important que l’on ne vous voie pas ensemble. Vous rendrez compte de la conversation de la faon habituelle.


  Il s’loigna et se perdit dans la foule de la Stazione Termini. Loretta Obinski regagna sa Subaru. Elle tait si perturbe qu’elle ne pensa  rappeler le Pre Hubertus que beaucoup plus tard. Il devait guetter son appel, car il rpondit  la premire sonnerie. D’une voix neutre, Loretta lui fixa le rendez-vous et raccrocha.


  *

  * *


  Malko attendait dans sa chambre en regardant CNN, son portable  ct de lui. Depuis le matin, Marcello Boncompagni ne lchait pas Loretta d’une semelle. Afin d’viter tout problme, il s’tait fait prter une moto, plus fiable que sa vieille mobylette. Loretta avait fait des courses le matin, et pass l’aprs-midi au Hilton o Malko prenait la suite de la filature. Mais il y avait peu de chances qu’elle donne rendez-vous au Pre Hubertus  l’htel. Plus de vingt-quatre heures s’taient coules depuis le coup de fil intercept par Malko. Il tait huit heures et quart du soir. Au moment o les images du Kosovo en guerre surgissaient sur l’cran, le portable sonna. En dpit du son hach, Malko reconnut la voix du stringer de la CIA, qui annonait, sur fond de ptarade:


  —Elle vient de partir de chez elle. Elle ne doit pas aller  un dner parce qu’elle est en pantalon, tenue de sport. Elle se dirige vers le Monte Mario.


  Malko sauta dans une veste et descendit ventre  terre. Dans la Mercedes, il reut le message suivant de Marcello.


  —Elle suit le Circonvallacione Trionfale, elle contourne le Vatican par l’ouest.


  Malko sortit du parking, rejoignant la via Trionfale. Marcello, qui descendait vers l’avenue Lon V et le Vatican, tait tout excit lorsqu’il appela cinq minutes plus tard.


  —Elle vient de se garer et est entre  pied dans la villa Doria Pamphili. Qu’est-ce que je fais?


  —Vous la suivez  bonne distance, j’arrive.


  Dix minutes plus tard, Malko se garait dans le parking du restaurant Scapone et remontait  pied vers l’entre du parc qui ne fermait jamais.  peine avait-il franchi la grande arche qu’il se heurta  Marcello. Le stringer de la CIA semblait ravi.


  —Cette salope a failli me larguer! dit-il. Elle est partie vers l’alle Mozart, au fond  droite.


  Malko aperut soudain une silhouette dans l’ombre et sursauta. Marcello sourit.


  —C’est ma copine! Je l’ai emmene, a l’amusait.


  —Bonne ide, fit Malko. Je vais vous l’emprunter.


  Un homme seul dans un parc,  neuf heures du soir, se remarque plus qu’un couple. Marcello Boncompagni fit signe  la pharmacienne de les rejoindre et lui expliqua ce qu’on attendait d’elle. Ils s’enfoncrent ensemble dans la villa Doria Pamphili, comme deux amoureux. La nuit n’tait pas encore totalement tombe et quelques centaines de mtres plus loin, Malko repra Loretta, en train de fumer une cigarette sur un banc.


  Elle tait seule.


  Presque aussitt, un homme arriva de l’autre bout de l’alle, marchant d’un pas press. C’est  sa serviette que Malko le reconnut. C’tait le Pre Hubertus.


  Celui-ci s’assit sur le banc  ct de Loretta. D’aprs leur attitude, Malko se rendit rapidement compte qu’il n’y avait rien d’quivoque dans leurs relations. Ils ne s’taient mme pas serr la main… Maintenant, ils discutaient, penchs l’un vers l’autre. Malko, enlac  la pharmacienne, sur un autre banc,  une centaine de mtres, ne pouvait videmment pas suivre leur conversation, mais cette rencontre  elle seule en disait long. Non seulement ils se connaissaient, contrairement aux dires du Pre Hubertus, mais ils partageaient un secret.


  Lequel?


  *

  * *


  —Pourquoi ce journaliste me poursuit-il? demanda d’un ton plaintif le Pre Hubertus. Il a l’air de savoir des tas de choses sur moi.


  —Je vous avais interdit de le voir, rpliqua schement Loretta.


  Le Pre Hubertus baissa la tte.


  —Je sais, mais quand il m’a laiss un message en mentionnant le cardinal Galuzzi, j’ai paniqu. Comment sait-il tant de choses?


  Loretta Obinski lui jeta un regard de commisration. Comment un homme comme lui s’tait-il laiss embarquer dans une histoire pareille? Il n’tait pas fait du mtal froid des barbouzes.


  —Parce que ce n’est pas un journaliste. C’est un agent des Services amricains.


  Le Pre Hubertus devint de la couleur d’un cierge, et son regard chavira.


  —Un espion! balbutia-t-il. Mais pourquoi s’intresse-t-il  moi?


  Loretta Obinski lui jeta un regard dur, indiffrent.


  —Devinez! Ludwig Hofenberg aussi tait un espion, mais pas pour le mme camp, c’est tout.


  —Mais que sait cet homme?


  —Ce que vous avez pu lui dire. Sinon, pas grand-chose. Il cherche.


  Le religieux eut un haut-le-corps.


  —Mais je n’ai rien dit! Il sait comme tout le monde que j’tais le confesseur de Stephan, c’est tout.


  —Vous ne lui avez pas parl de moi?


  —Jamais!


  —C’est bien. Il ne vous a pas questionn sur… le drame?


  —Si. Je lui ai dit que je croyais la version officielle. Que Stephan tait un garon fragile.


  Ils se regardrent un instant, sachant trs bien  quoi s’en tenir, puis le Pre Hubertus posa la question qui lui brlait les lvres.


  —Pour qui travaillez-vous?


  Loretta lui jeta un regard pensif, et rpliqua par une autre question, avec un brin d’ironie:


  —Et vous? Pour qui travaillez-vous? tes-vous sr de le savoir? Peut-tre travaillons-nous pour les mmes personnes…


  Le sang se retira du visage du Pre Hubertus. Il savait que Loretta Obinski avait particip  la mise en scne qui avait cot la vie  trois personnes. Elle avait forcment devin le rle qu’il y avait jou, ou du moins une partie de ce rle, mais elle semblait s’en moquer. Lui n’arrivait pas  faire le lien entre cette femme qui vivait dans un autre univers, et l’homme qui l’avait pouss, peut-tre involontairement,  ce qu’il avait fait.


  Par confort intellectuel, il repoussait trs loin ces questions. C’tait trop drangeant.


  —Qu’est-ce que je dois faire? demanda-t-il anxieusement.


  —Rien, dit-elle en se levant, aprs avoir jet sa Gauloise blonde encore allume dans l’herbe. Vous ne parlez plus  personne et tout se passera bien. Et vous ne m’appelez plus.


  Comme il se levait  son tour, elle ajouta:


  —Attendez quelques minutes, il ne faut pas qu’on nous voie ensemble. Ne bougez pas avant que je sois sortie du parc.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus, l’estomac nou, suivait des yeux la silhouette de Loretta qui s’loignait dans la pnombre. Cette rencontre ne lui avait pas apport la paix. Au contraire. Comment Loretta Obinski savait-elle que le journaliste autrichien tait un agent des Amricains? Ce qu’il subodorait le glaait d’horreur et il se heurtait toujours au mme dilemme. Quel lien abominable pouvait exister entre Loretta et ce qu’il y avait derrire, et quelqu’un qui ne pouvait pas avoir les mmes motivations?


  Comme il regardait du ct o avait disparu la jeune femme, il aperut un homme qui venait dans sa direction, tenant un norme chien en laisse. Pour ne pas le croiser, il dcida de prendre l’alle en sens inverse, mme si cela faisait un dtour. Il vit alors un second homme avec lui aussi un chien en laisse, qui se rapprochait de lui.


  Cela ne pouvait pas tre une concidence…


  La disparition de Gina lui revint brutalement en mmoire et il eut l’impression que son corps se liqufiait.  cette heure, l’immense parc tait vide. Il demeura sur place, fig par la terreur. Comprenant soudain que Loretta Obinski l’avait attir dans un pige. Un pige mortel.


  Les deux hommes se rapprochaient en silence. Tout  coup, le premier se baissa et dfit la laisse de son chien, murmurant quelques mots  l’oreille de l’animal. Celui-ci dmarra comme un lvrier, fonant vers le Pre Hubertus. Avec un hurlement de terreur, celui-ci s’enfuit  travers la pelouse. Tout en courant, il se retourna. Le molosse se rapprochait, la gueule ouverte. Cela lui rappela un vieux film d’horreur, Le chien des Baskerville. Il courut de plus belle, mais pas assez vite. Il entendit un grognement sourd et une masse de plusieurs dizaines de kilos sauta sur ses paules, le faisant rouler  terre. Il se retourna sur le dos et sentit l’haleine chaude du molosse, puis aperut le blanc de ses crocs.


  L’animal cherchait  les lui enfoncer dans la gorge. Instinctivement, le Pre Hubertus envoya son bras en avant, et poussa aussitt un hurlement de douleur. Les crocs du pittbull venaient de se refermer sur son bras. Il sentit les os de son poignet craquer et se dit qu’il allait mourir.


  *

  * *


  De l o il se trouvait, Malko avait assist  toute la scne, sans voir tout d’abord le danger. Il lana  la pharmacienne.


  —Allez chercher Marcello, vite!


  Puis il bondit, coupant  travers la pelouse en direction du Pre Hubertus toujours  terre, en train de lutter avec le pittbull. Il ralisa qu’il n’avait aucune arme, et, contre lui, deux chiens de combat, capables d’gorger un homme, et leurs matres…


  Cependant, il devait porter secours au Pre Hubertus. Et pas par charit chrtienne.


  Les deux hommes n’avaient jusque-l prt aucune attention  ce couple d’amoureux… Mais ds que Malko se mit  courir, le second dtacha son pittbull et lui jeta un ordre bref. Le molosse fona en direction de Malko, comme une mcanique bien rgle. Sans cesser de courir, Malko cherchait dsesprment un moyen de se dfendre. Il trouva alors que le pittbull n’tait plus qu’ quelques mtres. En un clin d’oeil, il ta sa veste et la roula autour de son bras gauche. Il prit dans la main droite son stylo Cross et le serra dans son poing, laissant dpasser la moiti de la longueur termine par la bille.


  Le pittbull s’lana d’une dtente puissante, visant sa gorge. Sous le choc, Malko roula  terre, protgeant son visage de son bras gauche autour duquel sa veste tait enroule. Le pittbull referma ses crocs dessus, mais ils mordirent  peine la chair de Malko, grce  l’paisseur du tissu. Alors, de toutes ses forces, Malko enfona la pointe du stylo dans l’oreille droite du pittbull. Quand elle eut pntr, il donna sur l’extrmit qui dpassait un coup violent avec sa paume. Le stylo disparut en entier dans l’oreille.  la mme seconde, le pittbull poussa un jappement horrible. La pointe du Cross lui avait travers le cerveau. Tout son corps fut secou d’un spasme violent, sa gueule s’ouvrit, il lcha le bras de Malko. Il recula, se secouant comme s’il sortait de l’eau, cherchant  se dbarrasser du stylo enfonc dans son cerveau. Il fit quelques mtres, puis tomba sur le ct, claquant des mchoires comme une machine dtraque. Quelques secondes plus tard, il s’immobilisa, mort.


  Malko se releva, le pouls en folie, la gorge serre. Il l’avait chapp belle.


   distance, le matre du pittbull contemplait la scne, stupfait. Il tait trop loign pour comprendre ce qui s’tait pass. Le Pre Hubertus luttait toujours contre l’autre pittbull. Malko reprit sa course dans sa direction. Il vit les deux hommes se concerter, puis brutalement, le pittbull survivant lcha le Pre Hubertus et fila vers son matre.


  Malko n’avait entendu aucun appel: ils utilisaient un sifflet  ultrasons.


  Les deux hommes dtalrent dans l’obscurit, en direction de la via Aurelia, le chien sur leurs talons. Malko se lana  leur poursuite. Son bras le brlait, ses poumons taient prts  clater, mais il voulait absolument en attraper un.


  Voyant qu’il se rapprochait, un des deux fuyards se retourna, sortit une arme de sa poche et, posment, visa Malko. La faon dont il tenait son arme, les jambes cartes, la main gauche soutenant la crosse, dnotait un professionnel.


  Malko se jeta en avant dans un roul-boul au moment o l’autre appuyait sur la dtente. Il n’y eut pas de dtonation, juste une petite lueur jaune. N’tant pas suicidaire, Malko resta  terre. Ils n’hsiteraient pas  l’abattre. Ils se fondirent sous ses yeux dans l’obscurit, laissant le pittbull mort au milieu de la pelouse. Malko courut vers le Pre Hubertus. Celui-ci peinait  se relever. Il faisait peur  voir. Tremblant, hagard, il avait perdu ses lunettes et soutenait de sa main droite son bras bless  l’intrieur de sa manche en lambeaux. Sa main tremblait comme s’il tait atteint de la maladie de Parkinson.


  —a va? demanda Malko. Je vais vous emmener  l’hpital.


  Le prtre leva les yeux vers lui et le reconnut. Sa mchoire se dcrocha.


  —Vous! balbutia-t-il, que faites-vous ici?


  Il semblait voir le Diable en personne. Malko remit sa veste  la manche dchire et adressa un sourire froid au Pre Hubertus.


  —Je crois bien que je vous ai sauv la vie. Vous n’auriez pas pu rsister  deux pittbulls…


  Le prtre baissa la tte, muet. Malko ramassa sa serviette tombe sur la pelouse. Marcello Boncompagni et sa pharmacienne arrivaient en courant. Ils s’arrtrent, mduss, devant le religieux plant au milieu de la pelouse, qui claquait des dents, muet, dcompos. Malko se tourna vers la pharmacienne.


  —Je crois que vous allez pouvoir exercer vos talents. Le Pre Hubertus a t srieusement mordu…


  —Vous aussi!


  —Moi, ce n’est rien.


  Il prit le Pre Hubertus par son bras valide et l’entrana.


  —Venez, ce n’est pas prudent de rester ici.


  Quel secret dtenait donc le Pre Hubertus pour qu’on ait voulu le faire gorger par des pittbulls, le faisant taire dfinitivement?


  CHAPITRE XI


  Le Pre Hubertus, toujours choqu, bredouillait tandis que Malko l’entranait.


  —J’ai trs mal au bras.


  Malko aussi souffrait de son bras, et du sang coulait le long de son poignet. Mais ses morsures n’taient gure profondes, grce  sa veste. L’amie de Marcello lui proposa:


  —Je peux vous faire des pansements, j’ai ce qu’il faut  la maison, mais il vaut mieux appeler un mdecin pour une piqre antittanique.


  —Dans ce cas, allons au Hilton, dcida Malko.


  Laissant Marcello et la pharmacienne prendre les devants, il alla examiner le cadavre du pittbull, rcuprant au passage son Cross. Le collier de l’animal ne portait aucun signe distinctif et le chien n’tait pas tatou. Aucun moyen de remonter  son propritaire.


   peine dans la Mercedes, le Pre Hubertus s’affaissa, le menton sur la poitrine, et ne dit plus un mot.  la rception du Hilton, Malko expliqua qu’ils avaient t attaqus par un chien errant. Un mdecin arriva une demi-heure plus tard. La veste d’alpaga de Malko tait  jeter… Prostr dans un fauteuil, le religieux ne desserrait pas les lvres. Malko le fit soigner d’abord. On lui fit une piqre antittanique, le mdecin lui posa des points de suture, protgs par un gros pansement, et lui conseilla de faire une radio ds le lendemain. Les blessures de Malko taient bnignes. Badigeonn de mercurochrome, pans et piqu, il avala coup sur coup deux vodkas glaces et se sentit mieux. Il reverrait longtemps le pittbull foncer, la gueule ouverte, vritable machine  tuer…


  Marcello et sa copine repartirent avec le mdecin, discrtement.


  —Je voudrais boire quelque chose, un whisky, demanda le prtre d’une voix faible.


  Malko alla lui chercher du Defender Very Classic Pale dans le mini-bar et le lui tendit. Le Pre Hubertus le but d’un trait et retrouva un peu de couleurs. Malko lui laissa reprendre ses esprits et demanda:


  —Avez-vous conscience qu’on a essay de vous tuer, ce soir?


  —Je ne comprends pas, je ne connais pas ces gens… protesta l’ecclsiastique.


  —Je vous crois, rpliqua Malko. Eux vous connaissaient.


  Un ange passa, tenant une meute en laisse.


  Comme le Pre Hubertus n’alimentait pas la conversation, Malko lana:


  —Vous m’aviez jur ne pas connatre Loretta Obinski. Ce soir, vous aviez rendez-vous avec elle…


  Le religieux mit bien une minute  lcher:


  —Nous avons une relation… euh… amoureuse. C’est la raison…


  Malko ne put s’empcher de sourire.


  —Pre Hubertus, je vous ai observs. Vous n’aviez pas l’air de deux amoureux. Vous mentez encore.


  Le religieux se cabra, posant un regard furibond sur Malko.


  —Mais enfin, pourquoi me perscutez-vous! C’est ma vie prive.


  Malko le fixa longuement avant de rpondre.


  —Exact! reconnut-il. Mais trois personnes sont mortes et je voudrais comprendre pourquoi… Quelles sont vos relations avec Loretta Obinski? Pourquoi avez-vous prtendu ne pas la connatre?


  —Je l’ai vue seulement deux ou trois fois, avec Stephan, reconnut-il de mauvaise grce. Elle m’avait fait jurer de garder le silence, car elle est marie.


  —Pourquoi ce rendez-vous ce soir?


  Le Pre Hubertus regarda ses pieds sans rpondre,  court de mensonges.


  Malko tait sur des charbons ardents. Il sentait la vrit  porte de la main. Il y avait quelque chose derrire ce drame. De quel secret le Pre Hubertus tait-il dtenteur, pour qu’on ait voulu le tuer? Il lui aurait bien cogn la tte contre les murs, mais son thique le lui interdisait.


  — qui faites-vous peur? demanda-t-il.


  —Je ne sais pas.


  Pour la premire fois, il avait regard Malko droit dans les yeux. Il disait la vrit. Enfin, une partie. Mais c’tait Loretta Obinski qui avait fix le rendez-vous… Donc, elle dtenait au moins la moiti de la rponse. Et peut-tre davantage… Tass sur son fauteuil, le visage crisp par la douleur, le Pre Hubertus faisait piti.


  —Pourquoi frquentiez-vous Stephan Martigny?


  La question le prit par surprise. Il commena  bredouiller:


  —Mais je vous l’ai dit, je…


  —Don’t give me that bullshit! [34] explosa Malko. Si vous continuez, je vais aller trouver la police et raconter ce que j’ai vu. Vous avez t victime d’une tentative de meurtre en plein Rome. Je suis tmoin. Le chien est encore l-bas.


  Le Pre Hubertus sursauta.


  —Non, non, ne faites pas a.


  Brutalement, Malko ralisa que son attitude avait chang vis--vis de lui. Il semblait le craindre, ne se comportait plus comme face  un simple journaliste obstin.


  Nouveau mystre.


  Il sentait le religieux dchir entre plusieurs fidlits. Le Pre Hubertus se pencha en avant, le visage douloureux.


  —Je vais vous confier un secret, pour que vous ne pensiez pas des choses folles. C’est vrai, j’avais une raison spciale de me lier avec Stephan Martigny. Certains de mes suprieurs sont trs inquiets de l’influence croissante de l’Opus Dei [35] au Vatican. Ils voulaient savoir ce qu’il en tait dans la Garde Suisse. Alors, je me suis servi de la sympathie qu’prouvait ce jeune garon  mon gard pour lui demander quelques renseignements.


  Encore une miette de vrit. L’homme qui tait en face de lui tait une barbouze vaticane. Malko objecta:


  —L’Opus Dei n’est pas vraiment ennemi de l’glise…


  —Non, bien sr, mais ses intrts ne concident pas toujours avec ceux du Saint-Sige.


  La vivacit de la rponse dmontrait sa bonne foi. Il ne mentait plus. Malko voulut lancer un ballon d’essai.


  —Vous pensez que c’est l’Opus Dei qui a failli vous faire assassiner ce soir?


  Le Pre Hubertus ne rflchit que quelques secondes avant de saisir la perche tendue.


  —Ce n’est pas impossible, fit-il d’une voix hsitante. Il y a eu des cas semblables. Le banquier qu’on a retrouv pendu sous le pont des Black Friars  Londres. D’autres, tus dans des circonstances mystrieuses.


  —Bien sr, renchrit Malko. Mais pourquoi? Il faut une raison srieuse pour tuer quelqu’un.


  Silence de plomb. Recroquevill dans le fauteuil, le Pre Hubertus tait comme un bernard-l’ermite accroch  sa coquille. On aurait pu lui arracher tous les ongles sans obtenir quoi que ce soit de lui. Il protgeait quelqu’un ou quelque chose. Ce n’tait mme pas la peur qui lui fermait la bouche.


  —Je peux partir? demanda-t-il soudain.


  —Si vous voulez, fit Malko, de guerre lasse. Mais souvenez-vous d’une chose: ceux qui ont essay de vous tuer ce soir vont recommencer. Pour vous faire taire. Et je ne serai pas toujours l pour vous protger.


  Il l’accompagna jusqu’ la porte. Au moment de partir, le Pre Hubertus se retourna et demanda d’une voix hsitante:


  —Vous n’tes pas journaliste. Qui tes-vous vraiment?


  Les rgles sont faites pour tre battues en brche. Malko rpondit:


  —Je suis un agent de renseignement, je travaille pour la Central Intelligence Agency.


  —Mais pourquoi vous intressez-vous  cette affaire?


  —Parce que Mme Hofenberg tait un de nos agents, et que nous aimerions bien savoir pourquoi elle est morte.


  Il eut l’impression d’avoir donn au Pre Hubertus un coup en plein visage. Ce dernier le fixa avec un regard hallucin, puis s’enfuit littralement dans le couloir.


  Malko referma la porte, perplexe. Il avait appris beaucoup de choses ce soir, mais il ignorait totalement dans quel ordre les ranger. Les deux tueurs aux pittbulls taient des professionnels. Cela sentait le Grand Service. Sans son intervention, on aurait retrouv le religieux gorg et conclu  un accident.


  Il restait  faire dire  Loretta Obinski pourquoi elle avait attir le religieux dans ce pige mortel. Ou plutt pour le compte de qui? Son breakfast avec Rick Peretti allait tre anim.


  *

  * *


  Le colonel Boris Solomatine n’avait pas le coeur d’allumer son Coiba quotidien. Ses deux subordonns se tenaient au garde--vous dans son bureau, le visage ferm, pas rassurs. En d’autres temps, ils auraient t rapatris par le premier avion de l’Aeroflot et fusills aprs un procs secret. Mais tout avait chang. Seuls quelques hommes comme Solomatine continuaient  utiliser les vieilles mthodes et  dfendre la Rodina [36] par tous les moyens. Il n’avait jamais t vraiment communiste, mais apprciait la force que le communisme avait donne  sa patrie. Boris Nicolaevitch, vieil ivrogne trop mou avec les Occidentaux, n’tait pas sa tasse de th, mais, respectueux des institutions, Boris Solomatine s’tait rang sous sa bannire.


  Markus Wolf, qu’il avait souvent rencontr  Moscou, tait un homme comme il les aimait. N’ayant jamais reni son amour du socialisme, jamais trahi personne et continuant, comme il le pouvait,  soixante-treize ans,  dfendre sa seconde patrie, la Russie.


  —Racontez-moi exactement tout ce qui s’est pass, ordonna-t-il.


  C’tait la troisime fois. L’ancien spetnatz recommena son rcit, sans rien omettre. Le colonel Solomatine essayait de visualiser la scne. Apparemment, ses hommes n’avaient commis aucune faute. Personne ne pouvait prvoir une intervention extrieure, en ce lieu et  cette heure. Mettre Loretta Obinski en cause serait stupide. Maintenant, il fallait grer les consquences.


  Le pittbull mort ne mnerait nulle part.


  Il n’avait laiss aucune autre trace. Par contre, il tait  peu prs certain que c’tait l’agent de la CIA en contact avec Loretta Obinski qui tait intervenu. Comment avait-il eu vent de ce rendez-vous? Il fallait dsormais envisager l’hypothse que Loretta soit sous surveillance constante de la CIA, ce qui expliquait tout et n’tait pas un gros travail pour une Centrale de cette importance… Il s’arrta  cette hypothse, et se fit un reproche muet. Il aurait d l’envisager avant. Le vieil adage qui recommande de ne pas sous-estimer ses adversaires se vrifiait une fois de plus.


  La premire consquence tait qu’on ne pouvait plus approcher Loretta.


  Et, dsormais, le Pre Hubertus tait, lui aussi, srement surveill. Intouchable. Restait l’agent de la CIA. En d’autres temps, on aurait organis un accident. Ou sous-trait. Mais il n’y avait plus ni Bulgares, ni Brigades Rouges pour ce genre de travail. Et dans le nouvel ordre du monde, le SVR ne tuait pas un agent de la CIA. D’autant qu’il en viendrait d’autres et que celui-l ne savait pas grand-chose.


  —Il n’a pas pu vous identifier? ft-il prciser.


  —Niet, assurrent-ils d’une mme voix.


  —Parfait, fit Boris Solomatine. Piquez immdiatement l’autre chien, et allez le jeter trs loin d’ici.


  Il fallait au moins viter tout prolongement fcheux. Les deux spetnatz salurent et sortirent, laissant le rezident du SVR  son dilemme. Deux personnes,  Rome, dtenaient des informations explosives sur son Service, et il ne pouvait plus rien faire pour tre certain qu’ils se taisent. C’tait la seconde fois que les choses drapaient. Jamais on n’aurait d identifier Loretta Obinski. Il y avait pourtant mis le prix… Ce qui l’inquitait le plus, c’tait la pression qu’allait mettre la CIA sur ceux qui savaient.


  Le colonel Solomatine tait dans la position d’un homme qui voit un barrage se fissurer, sans pouvoir rien faire pour le consolider. Il n’incriminait pas ses subordonns. C’est lui qui avait pris la dcision d’liminer le Pre Hubertus, maillon faible de l’opration, trop facilement affol. Finalement, Loretta, bien qu’elle risque infiniment moins, tait plus forte. Elle possdait la culture du renseignement et avait connu une poque froce o la vie humaine ne valait pas cher. Elle en avait gard une peur qui tait en ce moment la meilleure protection du colonel Solomatine. S’il avait cru en Dieu, il aurait pri.


  Les prochains jours seraient pnibles pour ses nerfs. Car, s’il tait rduit  l’impuissance, ses adversaires n’allaient pas rester les deux pieds dans le mme sabot.


  Depuis les rvlations du transfuge Victor Sheymov, exposant une partie du rseau SVR au Vatican, le colonel Solomatine avait eu un sale pressentiment. Pour sa part, il aurait bien laiss courir. Seulement, les ordres de Yasnovo taient tombs. Il fallait tout faire pour conserver une taupe au Vatican. Ukase de Boris Eltsine qui avait l une de ses meilleures sources sur l’volution de l’glise orthodoxe.


  *

  * *


  Rick Peretti faisait tourner son Zippo CIA entre ses doigts, appuyant sur les angles vifs. Lui et Malko prenaient leur petit djeuner  la terrasse de l’Excelsior, voisin de l’ambassade US. Le rcit de Malko avait laiss l’Amricain perplexe. Celui-ci se pencha en avant.


  —Rsumons: le Pre Hubertus et Loretta Obinski se connaissent; nous ignorons  quel titre. On a essay de liquider le religieux. D’aprs la mthode, il ne peut s’agir que d’un Service. Il n’y en a pas trente-six.


  —Le SVR ou le GRU, conclut Malko. L’Opus Dei n’utilise pas de pittbull…


  —Je suis d’accord, renchrit l’Amricain. La question suivante est: pourquoi?


  —Parce que le Pre Hubertus possde des informations dangereuses pour le SVR…


  —Comment est-ce possible?


  Un ange passa. Les deux hommes demeurrent silencieux. Ils butaient sur un mur aussi solide que ceux du Vatican.


  —Et si le Pre Hubertus travaillait pour le SVR? Si c’tait lui, le complice de Werder?


  —Peu probable, rtorqua Malko. Il n’a pas le profil. Non, il a peut-tre t utilis. Je pense qu’il a jou un rle dans la mort de Ludwig Hofenberg et de sa femme. Quand j’ai mentionn cette dernire, il a eu l’air horrifi de savoir qu’elle travaillait pour la Company. Comme s’il l’avait tue de ses mains.


  —Ce n’est pas le cas. Mais la personne la plus intressante, c’est Loretta Obinski. C’est elle qui a fix le rendez-vous. Donc, elle a un contact direct avec le SVR local. Si c’est le SVR.


  —Qui est le rezident?


  —Un bon professionnel, de l’ancienne quipe: le colonel Boris Solomatine. Je l’ai rencontr. Vieille cole. Ne sort pas beaucoup. J’ai l’impression qu’il est sur la touche. Il n’y a pas grand-chose  glaner  Rome.


  —Je pense  quelque chose, fit Malko. Le SVR n’avait pas intrt  ce que Hofenberg meure? Apparemment, il tait sur le point d’tre dmasqu grce au dfecteur du BND.


  L’Amricain se permit de sourire.


  —Si on devait tuer tous les agents grills! Le SVR n’aurait certainement pas recrut Hofenberg aujourd’hui. C’tait une reprise. Ils se moquaient qu’il soit vir honteusement de la Garde Suisse. S’il travaillait toujours, ce dont nous ne sommes pas certains.


  On tournait en rond.


  —Et si vous reveniez  la charge avec Loretta? suggra Rick Peretti. Elle sait srement beaucoup de choses.


  —Mais elle ne les dira pas… Je l’ai ctoye. Elle a le profil des anciennes hirondelles du KGB. Des filles dures comme de l’acier. Je n’ai rien pour lui faire peur. Elle peut prtendre avoir eu rendez-vous avec le Pre Hubertus et ne pas savoir ce qui est arriv aprs. Elle tait partie… Et vous pensez bien que si elle a des contacts avec le SVR, ils sont secrets. Avez-vous obtenu quelque chose du ct tchque?


  —J’ai demand. J’attends un rapport. J’attends aussi d’autres documents du BND. Rcuprs auprs du HVA; attribus  la source Werder. a peut tre intressant.


  —Je vais continuer  creuser, conclut Malko. Je dois revoir votre ami le Pre Olizo. Il a l’air de connatre tout le monde.


  —Il est mouill dans des tas de combines. Il sait tout ce qui se passe au Vatican.


  —Et le SISMI? Ils ne peuvent pas aider?


  —Ils n’aiment pas quand le Vatican est en cause.


  Malko termina son caf.


  —Peut-tre que je reverrai Loretta  la piscine aujourd’hui… Et je vais relancer le Pre Olizo.


  *

  * *


  On se serait cru dans une surprise-party! La musique rythme, les lumires tamises, les gens qui buvaient. Une religieuse, les yeux baisss, avait fait entrer Malko dans l’appartement du troisime ds qu’il avait donn son nom.


  En rentrant au Hilton, il avait trouv un message du Pre Olizo l’invitant  venir le rejoindre  une soire chez l’archevque de Zambie.


  Il se mla  la vingtaine d’invits et trouva le Pre Olizo en face d’une estrade, o l’archevque de Zambie, Monseigneur Emmanuel Milingo, magnifique dans sa robe violette, une grosse croix orne de cabochons roses pendant sur la poitrine, chantait devant un micro, en s’accompagnant sur un tam-tam orn de peaux de panthre.


  Le Pre Olizo se retourna et souffla  Malko:


  —J’ai appris des choses trs intressantes sur votre Pre Hubertus.


  CHAPITRE XII


  L’archevque de Zambie chantant  tue-tte une chanson dont le refrain tait gubudu gubudu paraissait totalement dans son lment. Les quelques soeurs noires de son staff masses en face de lui clatrent en applaudissements bruyants ds qu’il eut fini de chanter. Le visage illumin d’une joie sincre, il vint se mler  l’assistance et une des soeurs lui servit un grand verre de vin blanc, qu’il vida d’un trait. Il faut dire qu’il rgnait une chaleur de bte dans l’appartement, bien que les fentres soient ouvertes. Sa soif tanche, le prlat noir demanda le silence et annona d’une voix grave.


  —Mes amis, aujourd’hui, j’ai encore vu le Diable! Comme Dieu m’a aid, j’ai pu le repousser dans ses tnbres et lui arracher une me qu’il tourmentait. La voici.


  Il poussa devant lui une jeune Noire aux cheveux tresss en nattes, morte de timidit, qui gardait ostensiblement les yeux baisss. Elle pronona quelques mots dans un dialecte incomprhensible pour Malko. Nouvelle salve d’applaudissements.


  —Brothers! Restaurons-nous et remercions Dieu! conclut le prlat.


  —Amen! rpondirent les invits d’une seule voix.


  Malko gagna sur les talons du Pre Olizo une grande table transforme en buffet, o une religieuse noire comme du charbon leur servit une solide plate de spaghettis. Ils se faufilrent ensuite jusqu’au balcon donnant sur la via di Porta Angelica, pour bnficier d’une fracheur relative.


  L’archevque zambien, lui, mangeait debout, entour d’une petite cour. De l’autre ct de la via Porta di Angelica, c’tait le Vatican.


  —Le Saint-Sige ne se choque pas des activits de cet archevque? demanda Malko au Pre Olizo.


  Ce dernier sourit dans sa barbe.


  —Cela agace le Saint-Sige, mais Emmanuel Milingo est un homme de foi, mme s’il est un peu original. Et il est noir. Ce qui veut dire des parts de march pour le Vatican dans le Tiers-Monde. En plus, il ne fait de mal  personne et il est trs populaire en Italie. a vaut mieux que l’archevque de Vienne, qui se tapait des sminaristes. Milingo doit bien honorer quelques religieuses de son entourage, mais cela se fait dans la discrtion.


  —Qu’avez-vous appris sur le Pre Hubertus? demanda Malko.


  —Il est sous la protection d’un Monsignor espagnol, le Pre Arturo Gonzales y Vilaverde.


  —D’o sort-il, celui-l?


  —D’abord, de la Maison militaire du roi d’Espagne.


  Il fait partie de l’ordre des Lgionnaires du Christ. Il a t appel  la Curie il y a une quinzaine d’annes, a travaill dans diverses nonciatures comme auditeur, puis comme conseiller. Ensuite, il est revenu  Rome,  la Deuxime Section de la Secrtairerie d’tat, celle qui est charge des relations extrieures du Saint-Sige. Il est depuis plusieurs annes le secrtaire de Monseigneur Gianfranco Galuzzi. Il a t fait prlat d’honneur par Sa Saintet en 1993.


  —Cela correspond  quoi?


  —C’est le grade suprieur des Monsignori. Purement honorifique.


  —Il a un poste important?


  Le Pre Olizo hocha la tte.


  —Oui. La plupart des documents importants transitent par le service du cardinal Galuzzi, qui est un des patrons de la Sapinire.


  —Et  quoi ressemble ce Padre Arturo Gonzales y Vilaverde?


  —Il n’est pas beau, fit le Pre Olizo avec une grimace et nulle charit chrtienne. Petit, malingre, peu de cheveux, de grosses lunettes, un nez de polichinelle et le menton fuyant. Avec un physique comme cela, il ne fera pas une grande carrire…


  —Comment? fit Malko, suffoqu; le Vatican, ce n’est pas Hollywood.


  —Bien sr, concda le Pre Olizo, mais le Saint-Pre s’est aperu que la beaut se vendait bien… Vous remarquerez que tous les prlats que l’ont met en avant ont un physique avantageux. Cela donne une bonne image de notre Sainte-Mre l’glise…


  —Revenons  Arturo Gonzales y Vilaverde. O habite-t-il?


  —Au 177 de la via Aurelia, au sige des Lgionnaires du Christ. Il prend ses repas l-bas. On travaille de huit heures  deux heures, au Vatican, et on reprend  cinq heures.


  —C’est tout?


  —Non, continua le Pre Olizo. On m’a dit que le Pre Hubertus travaillait sur l’Opus Dei. C’est une des missions secrtes du cardinal Galuzzi. L’archevque Angelo Sodano veut surveiller son implantation et son recrutement  la Curie.


  Sur ce point au moins, le Pre Hubertus n’avait pas menti.


  —Autrement dit, le Pre Hubertus fait du renseignement pour la Secrtairerie d’tat, conclut Malko.


  Une barbouze bnite.


  —C’est un peu cela, concda la Pre Olizo, mais tout ceci est trs feutr, tout en douceur. On fait des pressions pour certaines nominations, on sape des rputations, mais cela s’arrte l.


  Donc, ce n’tait pas l’Opus Dei qui avait lch des pittbulls sur le Pre Hubertus…


  —Encore une question. Ludwig Hofenberg et ce Monsignor Gonzales y Vilaverde avaient-ils des contacts?


  Le Pre Olizo sourit.


  —Aucun. Ils sont sur des plantes diffrentes. Le Monsignor se trouve au troisime tage, dans le saint des saints, les gens de la Garde ne sont que des gardes du corps.


  L’archevque Milingo claqua dans ses mains, annonant d’une voix de stentor qu’on allait chanter quelques cantiques. C’tait le moment de s’esquiver… Malko se retrouva dans la chaleur moite du Borgo, perplexe. Il continuait  amasser des informations, mais sans progresser vraiment. Tout demeurait flou. Il possdait des morceaux du puzzle, mais sans parvenir  les assembler, parce qu’il en manquait trop. Il avait l’impression de dcouvrir plusieurs affaires qui se superposaient, sans tre forcment lies.


  Le Pre Hubertus tait une barbouze vaticane, ce qui expliquait ses contacts avec un Garde suisse, mais pas avec Loretta Obinski.  moins que la jeune femme ait servi  d’autres contacts, plus sulfureux. Pendant des annes, le cardinal Casaroli avait prn le rapprochement avec l’Est. Ludwig Hofenberg semblait tre dans un circuit tout  fait diffrent. Un simple agent stipendi,  un niveau subalterne. Sauf s’il avait un complice plus haut plac. Mais c’tait un cas de figure rare.


  Et tous ces personnages se connaissaient.


  Malko dut descendre du trottoir envahi par un groupe de jeunes agglutins devant une gelateria. Ce qui le fit repenser  Gina de la Torre. Aucune nouvelle demande de ranon n’avait t formule. Son intuition lui disait qu’on ne la reverrait jamais…


  *

  * *


  Malko pntra dans le hall du Hilton, o grouillaient les invits d’une convention du Lions Club, et se dirigea vers l’ascenseur. Au moment o il l’atteignait, une silhouette surgit derrire lui. Le Pre Hubertus. Le religieux ressemblait  un fantme, blanc comme un cadavre, les traits tirs, les yeux brillants de fivre, le bras droit entour d’un norme pansement.


  —Je voudrais vous parler, dit-il.


  —Avec plaisir, fit Malko, plutt surpris. Venez.


  —Non, pas dans votre chambre, j’ai peur qu’il y ait des micros. Allons plutt dehors.


  Derrire le bar, une grande terrasse, gnralement dserte, dominait la piscine, avec des siges confortables. Ils s’installrent dans un canap d’osier, face aux lumires de Rome. Le Pre Hubertus leva sur Malko un regard brillant, presque hallucin. Ses lvres tremblaient. Sa pomme d’Adam montait et descendait. Il mit d’interminables secondes avant de pouvoir mettre un son.


  —C’est moi qui ai tu Ludwig Hofenberg, sa femme et Stephan Martigny, annona-t-il d’une voix blanche. Je dois librer ma conscience. Ensuite, je me retirerai jusqu’ la fin de mes jours dans un couvent pour y expier mes pchs.


  Malko n’en croyait pas ses oreilles.


  —Expliquez-vous, dit-il. Je ne comprends pas. Je croyais que vous aimiez beaucoup le jeune Stephan Martigny.


  Le religieux affronta son regard sans ciller.


  —Je l’aimais, confirma-t-il, mais pas autant que notre Sainte-Mre l’glise. Et c’est Elle qu’il fallait protger.


  Cela devenait de plus en plus obscur. Heureusement, il continua:


  —J’ai appris par quelqu’un qui travaille avec moi que Ludwig Hofenberg tait un espion. Bien sr, cela m’a dgot: un homme que je considrais comme un catholique fervent. Mais il parat que les preuves sont irrfutables.


  —Personne n’en avait parl avant sa mort, objecta Malko. Comment l’avez-vous su?


  —C’tait un secret de Polichinelle au troisime tage, rtorqua la Pre Hubertus. Depuis plusieurs mois dj, la Curie avait russi  bloquer son avancement, il y avait des pressions extrieures pour qu’on le chasse, mais le Saint-Sige ne s’y rsignait pas. Et puis, les derniers jours d’avril, tout a bascul.


  —Soyez plus clair.


  —J’ai djeun avec un prlat pour qui j’ai beaucoup de respect. Il tait effondr. Le Saint-Pre, qui a le pardon dans le sang, venait de prendre la dcision de nommer Ludwig Hofenberg commandant de la Garde pontificale! Or, dans le mme temps, les gens de l’extrieur menaaient, dans ce cas, de rendre publique la trahison d’Hofenberg. Affirmant qu’il avait continu  trahir, aprs la disparition de l’Allemagne de l’Est, ses informations tant dsormais exploites par le SVR russe. Ce qui aurait port un coup terrible au Saint-Sige et  l’autorit du pape. Et l’heure de la confrontation approchait. Aprs ce djeuner, j’ai longuement rflchi. Je me suis dit qu’il fallait viter au Saint-Sige cet abominable scandale.


  Je voyais souvent Stephan Martigny, il me racontait les potins de la Garde. Il m’avait souvent confi que s’il n’avait pas sa mdaille Benemerenti  laquelle il avait droit, il tuerait Ludwig Hofenberg. Bien entendu, je l’en avais dissuad. Tout de suite aprs avoir vrifi qu’il n’tait pas sur la liste, il m’a appel, boulevers, me rptant qu’il allait tuer Hofenberg…


  Malko frona les sourcils.


  —Pourquoi ne pas l’avoir laiss faire? Le problme tait rgl, de cette faon.


  Le Pre Hubertus secoua la tte.


  —Vous ne comprenez pas! D’abord, j’ai pens qu’il tait injuste de faire accomplir cette tche  son insu par ce jeune homme. Ensuite, je me suis dit qu’une fois en face de son chef, il se dgonflerait. Ce n’tait pas un assassin. Alors, sans rien dire  personne, je suis all me poster dans le couloir menant  l’appartement de Hofenberg. Priant Dieu pour que Stephan ne change pas d’avis… Je l’ai vu surgir, trs excit, et j’ai su,  ce moment, que Dieu approuvait ce que j’allais faire. Stephan, quand il m’a vu, s’est arrt net. Je lui ai demand de me remettre son arme. Je l’ai calm, je l’ai fait mettre  genoux et, comme il ouvrait la bouche pour dire une prire avec moi, je lui ai tir une balle dans la bouche, avec son propre pistolet. Ensuite, la porte s’est ouverte sur Ludwig Hofenberg, attir par la dtonation. J’ai tir sur lui. J’ai encore tir quand il tait  terre. Sa femme est arrive, elle a fait demi-tour en me voyant. J’tais oblig de la tuer, bien entendu. J’ai tir encore. Je l’ai touche  la nuque, elle est tombe, foudroye. Tout cela n’a dur que quelques secondes. J’ai essuy la crosse du pistolet, je l’ai mis dans la main de Stephan et je suis all prier  la chapelle Sainte-Anne.


  Sa voix tait mtallique, monocorde, effrayante. Malko scruta son regard: il disait la vrit. C’tait incroyable! Bien sr, cela n’expliquait pas tout, mais lui donnait de nouvelles bases.


  —Comment a ragi le prlat qui vous avait fait part de son inquitude?


  —Il ne sait rien. Mais il tait soulag, bien sr.


  Un ange traversa silencieusement la terrasse, du sang sur les ailes.


  Cette histoire ressemblait  celle de Diana et Dodi Al-Fayed. La Cour d’Angleterre avait d sabler le Champagne en se sachant dbarrasse d’un problme pineux. Malko revint  son interrogatoire.


  —Pourquoi vouliez-vous rencontrer Loretta Obinski, l’autre soir?


  —J’avais besoin de parler avec quelqu’un qui connaissait Stephan. Je pense sans cesse  lui. J’y penserai jusqu’ mon dernier soupir… Voil, j’ai voulu soulager ma conscience.


  —Ces trois morts ont quand mme nui  l’image du Vatican, remarqua Malko.


  —Ce n’est pas la mme chose! Bien sr, c’est ennuyeux, mais le Saint-Sige n’est pas impliqu. Ce ne sont que des laques.


  Malko regarda son regard o brillait la flamme de la folie. Le Pre Hubertus tait de l’toffe des moines de l’Inquisition. Seulement, il y avait encore de sacres zones d’ombre.


  —Dans ce cas, qui a voulu vous tuer dans la villa Doria Pamphili? demanda-t-il.


  —Je l’ignore.


  —Je pense que vous savez beaucoup de choses sur Loretta Obinski, insista Malko, pourquoi ne les dites-vous pas, pour soulager compltement votre conscience?


  Brutalement, il venait d’avoir une ide qui expliquait tout: le Pre Hubertus avait pris, au nom du Vatican, des contacts que certaines personnes craignaient de voir rvler. Loretta Obinski aurait pu servir d’intermdiaire.


  —Ma conscience est soulage, trancha le Pre Hubertus en se levant.


  Malko ne lui serra pas la main et la porte claqua.


  Finalement, le religieux ne risquait pas grand-chose. Le dlit avait t commis dans l’enceinte du Vatican, tat indpendant. La police et la justice italiennes ne pouvaient s’en mler. Seules les autorits vaticanes avaient l’autorit pour agir. Mais elles ne le feraient srement pas. On lavait son linge sale en famille, derrire les hauts murs de brique ocres du Vatican. Au pire, s’il avouait ses crimes  ses suprieurs, le Pre Hubertus serait relgu dans un couvent lointain et personne n’en entendrait plus parler.


  Ce drame illustrait parfaitement l’atmosphre de mensonges et de violence qui rgnait au Saint-Sige, un monde clos, plein de rivalits, de fantasmes et de passions. Le Pre Hubertus brlait d’un feu sacr, il tait peut-tre fou, mais sincre. Il se considrait comme un Soldat de la Foi. Ce qui justifiait  ses yeux les crimes qu’il avait commis.


  Malko n’avait plus qu’ rapporter sa confession  Rick Peretti. L’Amricain allait srement tomber des nues.


  *

  * *


  Le chef de station de la CIA avait cout Malko sans l’interrompre, concentr, tendu, sans manifester la moindre motion. En bras de chemise, bronz, il ressemblait  un jeune manager dynamique… Lorsque Malko eut termin, il poussa un profond soupir.


  —Vous avez fait un travail formidable. Je crois au rcit du Pre Hubertus. Mais je pense aussi qu’il ne dit pas toute la vrit. Peut-tre ne la sait-il pas, d’ailleurs.


  —Qu’est-ce qui vous fait dire cela?


  —J’ai reu un dossier de la station de Prague. Communiqu par nos homologues tchques. Loretta Obinski a travaill plusieurs annes pour le STB.


  Malko se dit que cette affaire tait une poupe gigogne. Lorsqu’on pensait avoir tout rsolu, cela repartait.


  CHAPITRE XIII


  Rick Peretti montra une liasse de documents taps trs serrs.


  —Voil! Loretta Obinski tait une hirondelle dont le dossier n’a pas t dtruit par le STB. Elle a tamponn des dizaines de cibles pour le compte du Service tchque, ce qui lui tait facile tant donn son physique. Cela lui a permis de sortir de Tchcoslovaquie  une poque o c’tait impossible. Comme tous les autres agents du STB, elle a cess toute activit en 1990.


  Malko hocha la tte.


  —Ce sont les Tchques qui vous ont donn cela? Ils ont des ides sur ce qu’elle a fait ensuite?


  —Non, bien sr, mais les Russes ont pu la rcuprer…


  —Quel avantage y trouverait-elle? objecta Malko. Apparemment, elle n’a pas de problme d’argent. Ce n’est pas une communiste fanatique. Il ne resterait que le chantage. Mais sur quoi? Son appartenance au STB? Les Italiens s’en moquent.


  —Je vais demander au SISMI de me ressortir leurs vieux dossiers lis  la Tchcoslovaquie, dit l’Amricain.


  — propos de dossiers, fit soudain Malko, vous avez les documents de 1991 du Vatican, transmis par le BND? Ceux qui nous font penser que Ludwig Hofenberg avait un complice.


  —Oui, bien sr, pourquoi?


  —Vous avez bien un contact au Vatican? Ne serait-ce que pour transmettre des informations ouvertes.


  —Oui, bien sr, reconnut l’Amricain aprs une brve hsitation, mais il ne veut pas tre ml  l’oprationnel. C’est Monseigneur Jackson. Un vque amricain. Il dirige la commission pontificale pour les communications sociales.


  —J’aimerais seulement lui montrer les documents transmis par le BND. Il pourra peut-tre mieux les situer que nous.


  —O voulez-vous en venir?


  — boucher les trous de notre affaire, rpliqua Malko. J’entrevois une explication globale, mais j’ai besoin de l’tayer sur quelque chose.


  Rick Peretti demeura quelques instants silencieux puis dcrocha son tlphone pour demander  sa secrtaire d’appeler Monseigneur Jackson. Cinq minutes plus tard, il avait le prlat en ligne. La conversation fut brve.


  —Vous avez rendez-vous aujourd’hui  trois heures,  son bureau, annona l’Amricain. Mais, for Christ’s Sake, ne lui posez pas trop de questions dlicates. Il se fermerait comme une hutre.


  —Je lui demanderai seulement si Dieu existe, promit Malko. Il y a des moments o on peut lgitimement en douter.


  *

  * *


  Malko se prsenta  trois heures moins cinq pile  la Porte de l’Arc des Cloches, entre officielle des chefs d’tat en voiture, sur le ct ouest de la place Saint-Pierre, et annona au Garde suisse qu’il avait rendez-vous avec Monseigneur Jackson. L’autre alla vrifier dans sa gurite et revint, dgoulinant de respect.


  —Si vous voulez me suivre, Monsignor.


  Malko retint un sourire:  cause de son costume en alpaga noir, on le prenait pour un ecclsiastique.


  Il franchit  pied quelques centaines de mtres, passant devant une station d’essence, et le garde le ft entrer dans un btiment assez vieillot, l’abandonnant dans une petite entre meuble sobrement. Il y fut rejoint par un prtre en tenue grise qui lui annona que Monseigneur Jackson avait quelques minutes de retard. On lui apporta un caf. Le silence tait absolu, on se serait cru dans les catacombes.


  Son cicrone rapparut et lui demanda de le suivre. Ils montrent un tage, suivirent un long couloir et il lui ouvrit la porte d’une pice entirement vide,  part quelques siges, une table basse et, bien entendu, l’invitable crucifix. Les murs taient tendus de rouge, une carafe d’eau et des verres taient poss sur la table,  ct de l’Osservatore Romano du jour. Par la fentre, on apercevait les jardins du Vatican. La porte s’ouvrit sans un grincement sur un religieux en talata filetata. Grand, le crne lisse comme une boule de billard.


  —Bienvenue au Vatican! dit-il d’une voix pleine de chaleur. C’est la premire fois que vous y venez?


  —Tout  fait! assura Malko.


  C’tait bizarre de se retrouver dans ce bureau impersonnel, vide. Mais, au Vatican, les prlats ne recevaient jamais dans leur bureau, par discrtion.


  Monseigneur Jackson se plaa dos  la fentre et Malko s’assit sur une chaise de bois sombre digne de l’inquisition. Le silence rgna quelques secondes et il comprit que son interlocuteur attendait qu’il se dcouvre.


  —minence, dit-il, l’Agence fdrale  laquelle appartiennent monsieur Peretti et moi-mme a reu de la part d’un Service ami des documents supposs venir du Vatican. J’aimerais que vous me disiez ce que vous en pensez.


  Il lui tendit la liasse remise par le BND. Monseigneur Jackson tira des lunettes de sa poche, les chaussa et se plongea dans l’tude des documents du BND. Cela dura plus de dix minutes, puis le prlat ta ses lunettes, les replia soigneusement et rendit les documents  Malko.


  —Que voulez-vous savoir?


  —Ces documents vous paraissent-ils authentiques?


  Monseigneur Jackson marqua une imperceptible hsitation avant de dire:


  —Si je les avais trouvs  la Secrtairerie, je n’en aurais pas dout un seul instant, mais, vu leur provenance, je pense qu’il s’agit de faux.


  —Pourquoi?


  Le prlat se pencha en avant avec un sourire rus.


  —Je crois savoir pourquoi vous me rendez visite. Il a couru des bruits sur le commandant de la Garde Suisse rcemment assassin, Ludwig Hofenberg. Il est prsum avoir travaill pour des services de renseignement trangers. Vous supposez donc que ces documents ont t vols par lui et transmis  l’extrieur. Je tiens  vous dire que c’est compltement impossible. Le commandant de la Garde ne peut, en aucune faon, avoir accs  ce genre de pices. Nous avons au Vatican une classification trs stricte des documents. Il y a d’abord le secret de bureau qui englobe toute la vie du Vatican. Que cela soit une commande de matriel ou un programme de voyage de sa Saintet. Bref, des lments modrment secrets. Disons, confidentiels. Un homme comme Hofenberg peut y avoir accs. Soit directement, soit  travers des amis. Et puis, il y a le plus haut degr de secret: le secret pontifical. Celui-ci couvre un certain nombre de domaines, surtout religieux. D’abord, la prparation des documents pontificaux, la formation de la doctrine, les dossiers de la Congrgation de la Foi, les dnonciations directes contre la foi – les affaires d’homosexualit en font partie – les confidences recueillies en confession, tout ce qui concerne les nominations des vques. Et enfin, tout ce qui va au service du chiffre. C’est--dire les rapports envoys ou reus par les nonciatures, les comptes rendus des audiences prives du Saint-Pre, les tlgrammes secrets adresss par des ambassades. Tout cela ne peut tre vu que par trs peu de personnes. En aucun cas, le commandant de la Garde Suisse ne peut en avoir connaissance. Donc, ces documents sont des faux. Mme si monsieur Hofenberg tait un espion.


  Le prlat se tut, satisfait de sa dmonstration, et regarda ostensiblement sa montre. Malko accusait le coup. Voyant son vis--vis prt  se lever, il tenta une dernire question.


  —minence, avez-vous entendu parler d’un Monsignor qui se nomme Arturo Gonzales y Vilaverde?


  L’vque mit quelques secondes  rpondre, les sourcils froncs.


  —Vilaverde? Ah oui. Il travaille sous les ordres de Monseigneur Galuzzi, au sous-secrtariat pour les relations avec les tats.


  —Cela veut dire quoi, en clair? demanda Malko.


  —Oh, cela fait partie de la Deuxime Section dirige par Monseigneur Giovan-Battista Re. Ils s’occupent de toutes les liaisons avec les nonciatures et tout ce qui touche au chiffre. Ils ont beaucoup de travail, parce que seules une douzaine de personnes sont habilites par Monseigneur Sodano lui-mme  accomplir ce travail. Pourquoi me posez-vous cette question?


  —Par simple curiosit, affirma Malko. J’ai entendu parler de ce prlat.


  —Si vous souhaitiez le rencontrer, je crains que ce soit trs difficile. Les gens du troisime tage ne parlent  des lacs qu’avec l’autorisation du Substitut. Et ce dernier l’accorde trs rarement.


  —Non, je n’y pensais mme pas, affirma Malko.


  —Dans ce cas, je vais vous faire raccompagner. Saluez de ma part Rick Peretti, et assurez-le de mon dvouement.


  En regagnant sa Mercedes, Malko avait envie de danser. Les choses venaient de s’clairer d’un seul coup. Il tenait enfin une hypothse logique, intgrant les morceaux du puzzle laisss de ct, et avait hte de la soumettre  Rick Peretti.


  *

  * *


  Rick Peretti suait la pointe de son crayon, fascin par le rcit de Malko.


  —Nous nous sommes tromps depuis le dbut, en nous focalisant sur Ludwig Hofenberg, expliqua ce dernier. C’est vrai qu’il travaillait pour l’Est, mais il n’avait plus d’importance. Werder, ce n’est pas lui. Il y a un autre espion au Vatican, le vritable Werder. Bien plus haut plac, qui, lui, continue  produire. Nous avons eu tout faux en pensant que Ludwig Hofenberg avait un complice. Les documents que j’ai montrs  Monseigneur Jackson ne provenaient pas de Ludwig Hofenberg, mais du vrai Werder. Peut-tre Hofenberg tait-il utilis pour leur transmission, ce qui expliquerait qu’on ait voulu le faire taire, parce qu’il tait susceptible de rvler l’identit du vritable Werder, s’il tait accus. Rick Peretti s’broua.


  —Attendez! Pourquoi le Pre Hubertus, qui a avou le crime, aurait-il voulu protger Werder?


  Malko eut un sourire ambigu.


  —Et si le Pre Hubertus n’avait pas dit toute la vrit? Ou s’il avait t manipul… Il est si exalt que c’est relativement facile.  condition que ce soit pour la bonne cause.


  —C’est--dire?


  Malko porta son estocade:


  —Imaginez que le Pre Hubertus ait cru servir l’glise et qu’il ait servi, en ralit, d’autres intrts.


  —Comment cela peut-il se faire?


  —Supposez que Werder, l’espion travaillant pour le SVR, et celui qui a manipul le Pre Hubertus, et qui ne peut tre qu’un prlat de la Curie, soient une seule et mme personne.


  —C’est le lien que nous cherchons depuis le dbut…


  Le chef de station de la CIA respira profondment.


  —Et vous avez une ide de qui cela peut tre?


  —Il faut que je creuse, avoua Malko. Pour l’instant, ce n’est qu’une construction intellectuelle.


  —Vous voyez un prlat trahir au profit du SVR?


  Malko adressa  l’Amricain un sourire anglique.


  —Qui aurait pu croire que Aldrich Ames, vtran de la Company, avait trahi pendant douze ans?


  Un ange passa, agitant des chanes et des menottes… Poussant son avantage, Malko enchana:


  —Dans ce schma, on comprend pourquoi Markus Wolf, ex-patron du HVA, s’est empress de confirmer les accusations portes contre Ludwig Hofenberg.


  —Pourquoi?


  —Il fallait attirer l’attention sur Hofenberg qui, mort, ne pouvait plus servir. Que tout le monde soit persuad qu’il tait bien la source Werder. Nous aurions d nous mfier en voyant ce chantre du communisme, jamais repenti, cet enfant du KGB voler  notre secours. Depuis 1989, il n’a jamais rien fait qui puisse nuire  son camp. N’oubliez pas qu’il tait en contact permanent avec le KGB, qu’il se trouvait  Moscou en 1990, que le dernier patron du KGB, avant la priode Eltsine, tait un de ses intimes. Lui doit savoir qui est Werder. Et  soixante-treize ans, il a voulu rendre un dernier service… Si ma thorie est exacte, cela expliquerait que la rezidentura de Rome soit intervenue dans cette affaire et ait ractiv Loretta Obinski.


  —Dans quel but?


  —Le jour o nous le saurons, soupira Malko, le puzzle sera complet. Il faut dsormais faire porter les efforts sur elle, qui est le maillon faible. Le Vatican est une coquille impntrable. Nous ne pourrons accder  Werder que par une autre voie. Surtout qu’en ce moment, il doit se tenir coi. Je suis dsormais sr que Gina de la Torre a t kidnappe et tue parce qu’elle tait susceptible de nous mener  Loretta Obinski. Donc, de tirer un fil explosif.


  En sortant de l’ambassade, Malko repartit directement dans le Borgo. Il n’avait pas dit tout ce qu’il savait au chef de station de la CIA.


  Le Pre Olizo tait  son bureau, les pieds sur la table, en manches de chemise, avec de superbes bretelles mauves. Il accueillit Malko avec un large sourire.


  —Vous auriez d rester, hier soir. Millingo a encore chant, avec les religieuses qui dansaient  l’africaine.


  —C’tait srement magnifique, reconnut Malko. J’ai encore besoin de vous. Je veux tout savoir de la vie de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Tout. Ses vices, s’il est homosexuel, s’il boit, s’il a de gros besoins d’argent. C’est possible? Le religieux sourit.


  —Tout est possible, avec du temps et de l’argent. J’ai un ami qui tient une librairie non loin d’ici, La Uniana. Il connat tous les potins du Saint-Sige et il est trs gourmand. Si vous l’invitez  dner, je pense qu’il bavardera.


  —Invitez-le, le plus vite possible.


  *

  * *


  Il rgnait dans le bureau du colonel Solomatine une temprature caniculaire, moite, en dpit des volets ferms. Les climatiseurs avaient vingt ans et Moscou pas un sou pour les changer. En chemisette, le colonel s’essuyait le front toutes les cinq minutes. Il but un peu de son th glac, trs noir.


  Il tait assez content des contre-mesures qu’il avait mises en place.


  En plus, sa source au sein du SISMI n’indiquait rien d’alarmant. Pour l’instant, les Italiens ne regardaient pas de son ct. Finalement, les contre-mesures avaient fonctionn parfaitement. La CIA devait s’arrter l.


  videmment, il y avait toujours les impondrables, mais personne n’irait chercher le corps de Gina de la Torre o il se trouvait et Loretta Obinski, mme si elle avait envie de trahir, ne tenait pas  gcher sa vie pour faire plaisir aux Amricains. Lui-mme partait dans quinze jours en vacances sur la mer Noire et esprait bien que les choses seraient tasses dfinitivement d’ici l. Quant au Pre Hubertus, dans quelques semaines, il serait dans un couvent au bout du monde, hors d’tat de nuire. Finalement, la casse avait t limite. Il se reprochait l’affaire Gina de la Torre. Avec le recul, cela avait t une erreur.


  Il estimait avoir fait tout ce qui tait utile pour protger une source extrmement importante pour le Kremlin. Mme si c’tait par des mthodes dsormais moins pratiques. Il se reprochait cependant d’avoir sous-estim la capacit de raction de ses adversaires. Et ne voyait toujours pas o se localisait la premire faille. Comment les Amricains avaient-ils pu remonter jusqu’ Loretta Obinski?


  *

  * *


  —J’ai retenu une table  l’Hosteria del Papa Giovanni,  ct du Snat, annona le Pre Olizo.


  Nous serons quatre. Mon ami libraire, un jsuite, le Pre Georgio, qui travaille  Radio-Vatican et moi-mme. Je vous prsenterai comme un membre du clerg autrichien. Ils ne parleraient pas devant un lac.


  —Mais on va s’apercevoir que je ne suis pas prtre, protesta Malko, embarrass.


  —Mais non, affirma le Pre Olizo. Arborez une croix discrte au revers de votre costume noir. Je leur dirai, hors de votre prsence, que vous tes un missi dominici du nouvel archevque de Vienne. Et faites-les parler. Vous connaissez quelques dtails sur le clerg autrichien?


  —Pas beaucoup.


  —Soyez mystrieux. Et laissez-moi mener la conversation…


  Malko avait juste le temps d’aller faire son shopping dans une des innombrables boutiques de colifichets religieux du Borgo. Lorsqu’il arriva  l’Hosteria del Papa Giovanni, il arborait discrtement une petite croix d’argent au revers de son veston d’alpaga noir, port sur un T-shirt noir galement. Il avait laiss au coffre du Hilton sa Breitling B-1, merveille de technologie ultramodeme, donnant simultanment l’heure de deux fuseaux horaires, mais peu compatible avec sa qualit de modeste prtre sculier. Le Pre Olizo et les deux autres taient dj l,  une table de coin, devant une bouteille de Defender 5 ans d’ge et trois verres. On fit les prsentations. Malko tait l’abb Helmut, prtre sculier. Le jsuite, d’une maigreur prodigieuse, avait la voix sifflante, un crne d’oiseau avec des yeux trs enfoncs, l’air intelligent. Le libraire avait la main moite et le regard fuyant.


  Tout le personnel de l’Hosteria del Papa Giovanni semblait s’tre rassembl autour de leur table…


  Quand Malko dplia la carte, il comprit pourquoi le restaurant avait t choisi. Le menu tait  cent quatre-vingt mille lires, ce qui tait tout  fait impensable pour l’Italie. Les trois religieux le fixaient avec concupiscence. Le choix fut vite fait: spaghettis aux truffes blanches, ensuite des viandes et du gibier. Et du Barolo comme s’il en pleuvait. C’est le Pre Olizo qui dirigeait, aprs avoir expliqu  Malko qu’il ne connaissait pas toutes les subtilits de la cuisine italienne…


  Pendant la premire heure du repas, ils ne firent que manger. Malgr sa maigreur, le jsuite avait un sacr coup de fourchette. Des garons empresss versaient le Barolo comme de l’eau bnite.


  La fin du secundo piatto donna le signal de la conversation. D’abord sur la politique en Autriche, et celle du Vatican. Les trois pres ne tarissaient pas d’loges sur Jean-Paul II, un pape  poigne, qui avait renvoy aux tnbres extrieures les partisans de Casaroli, les mous, les tides.


  —Hlas, soupira le libraire, que nous rserve l’avenir? Qui sera le prochain pape?


  —L’vque nigrien? hasarda Malko.


  Moue d’horreur.


  —Caro Reverendo, les vques ne le permettront pas. On a dj Gantin et Moroni. a suffit, coupa le jsuite.


  Le Pre Olizo ricana.


  —videmment, vous, les jezes, vous faites peur, il n’y aura jamais de pape jsuite.


  —Ce sera Ruini, trancha le libraire. Mes amis m’ont dit qu’il fallait un Italien… Assez d’trangers.


  On en tait  la troisime bouteille de Barolo et l’atmosphre tait nettement plus dtendue…


  —En tout cas, relana le libraire, ce ne sera pas un Autrichien…


  Malko baissa la tte, faussement gn. Le jsuite vola  son secours.


  —L’archevque de Vienne est srement un bon catholique. Mme si ses pulsions l’ont gar. Les plus  blmer, ce sont ceux qui l’accablent, qui ont jur fidlit  l’glise.


  Le Pre Olizo remarqua:


  —Ici, nous sommes plus discrets.


  —Vous dplorez beaucoup d’errements semblables? demanda prudemment Malko.


  Les trois prtres se regardrent, amuss, puis le libraire laissa tomber:


  —La chair est faible. Il y a bien ce grand fou de cardinal Saintoni, mais il reste avec de jeunes Monsignori qui n’osent pas refuser son onction. Jamais on ne l’a vu hors du Vatican.


  —Il y a eu aussi ce chevalier du pape qu’on a retrouv la tte fracasse dans son appartement, renchrit le Pre Georgio. Dieu merci, c’tait un lac!


  —Et Monseigneur Monsanto avec ses petites Noires, ajouta le libraire… Mais l non plus, cela ne va pas bien loin. Vous vous souvenez de ce prlat qu’il a fallu exiler loin de Rome? Il tait atteint de priapisme et se jetait sur toutes les femmes qui venaient se confesser  lui. Comme il tait trs beau, elles ne se plaignaient pas toutes…


  Un ange passa, la soutane entre les dents.


  Visiblement, le pch de chair n’tait pas un pch mortel pour tous ces religieux. Au moment o Malko allait s’aventurer en terrain min, posant des questions sur le Pre Arturo Gonzales y Vilaverde, le jsuite reprit insidieusement:


  —Certains cas sont beaucoup plus proches de nous…


  —Ah bon? fit Malko.


  Tous les yeux s’taient tourns vers le Pre Georgio. Celui-ci prit le temps de vider son assiette et finit par lcher:


  —Je vois souvent  Radio-Vatican un prlat que sa charge ne prdispose pas spcialement  ces visites.


  —Il y a des femmes  Radio-Vatican? demanda Malko, aussitt rappel  l’ordre par un coup de coude discret du Pre Olizo.


  —Bien sr, fit celui-ci. La station met dans une dizaine de langues. Il y a des lacs dans les studios et les bureaux d’mission.


  —Ce prlat veille avec beaucoup de sollicitude sur l’me d’une de nos responsables, fit le Pre Georgio, les yeux baisss. Depuis fort longtemps dj.


  —Caro Padre, dites-nous son nom, supplia le Pre Olizo. Que le Reverendo Helmut puisse repartir  Vienne avec quelques potins…


  —C’est un Espagnol trs laid.


  Il y eut quelques secondes de silence, puis le libraire avana; cachant mal sa curiosit:


  —Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde?


  Le jsuite baissa modestement les yeux.


  —C’est vous qui le dites, caro Padre.


  Le pouls de Malko monta au plafond, et ce n’tait pas le Barolo. Le mentor du Pre Hubertus avait une matresse. Donc, une faille.


  —Et qui est l’heureuse lue de ce bel Espagnol? ricana le libraire.


  Les yeux profondment enfoncs du jsuite brillaient d’une lueur ravie.


  —Caro Padre, mme soumis  la Sainte Question, je ne le rvlerais pas.


  Le Pre Olizo embraya  son tour.


  —Padre Georgio, vous protgez des amours coupables.


  Le jsuite leva les yeux vers le plafond rose.


  —Je n’ai pas dit qu’elles taient coupables. Secrtes, seulement. C’est vrai, il me semble qu’il y a une forte inclination entre ces deux tres. Mais Dieu seul peut les juger.


  —Elle est comment? demanda brutalement le libraire.


  Le jsuite eut un geste onctueux.


  —Je ne suis pas  mme d’en juger, n’ayant jamais connu de femme moi-mme. Elle est de bonne tenue et semble une bonne chrtienne.


  —Ce ne doit pas tre trs facile de poursuivre une idylle. Rome est une toute petite ville, remarqua Malko.


  Le pre Georgio sourit, viprin.


  —On arrive toujours  se dbrouiller. Les employes laques de Radio-Vatican vivent en ville, dans des appartements. Mais finissons cet excellent repas. Je dois repasser au bureau.


  Avec le tiramisu, Malko commanda un magnum de Taittinger Comtes de Champagne Blanc de Blancs 1991, que les ecclsiastiques apprcirent  sa juste valeur, le vidant comme si c’tait de l’eau bnite.


  Tout le monde baissa pudiquement les yeux quand Malko rclama l’addition monstrueuse… Ils se sparrent  la sortie. Avant de le quitter, le Pre Olizo souffla  l’oreille de Malko:


  —Demain, j’aurai le nom de cette femme!


  —Comment?


  —Le Pre Lucio Pacinotti est furieux de n’avoir pas t au courant de ce potin. Il va mettre les bouches doubles. On peut lui faire confiance.


  Malko remercia. Le fait que Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde ait une matresse allait-il le faire dboucher sur quelque chose en rapport avec sa mission?


  CHAPITRE XIV


  La chaleur moite qui pesait sur Rome comme un couvercle rendait tout poisseux. Aussi le bureau climatis de Rick Peretti semblait-il une oasis de fracheur inespre. Malko but son th glac avec dlice, la chemise de voile trempe de transpiration. Son dner de la veille lui avait peut-tre apport une nouvelle pice du puzzle. Il rsuma. Le chef de station de la CIA ne semblait pas convaincu.


  —Quelle importance que ce Monsignor ait une matresse?


  —Le pre Hubertus m’a avou avoir tu Stphane Martigny, Ludwig Hofenberg et sa femme, expliqua Malko. Or, il est trs proche de ce prlat espagnol, qui a pu le manipuler. Mon hypothse est que cet Arturo Gonzales y Vilaverde serait Werder. Mais pour espionner au profit de l’Est, il lui faut un motif. L’argent? Peu probable. La conviction? Encore moins. Alors reste le chantage, ou l’amour. Ou une combinaison des deux. Mais peut-tre que tout cela va s’effondrer comme un chteau de cartes et qu’il faudra chercher Werder ailleurs.


  —Selon votre raisonnement, le Pre Hubertus travaillerait aussi pour les Russes?


  —Je ne crois pas, fit Malko, et c’est l que le bt blesse. Prise isolment, sa version est plausible, mais pas dans le contexte. Ce serait une concidence trop extraordinaire que, justement, il ait dcid de tuer un homme que les Russes voulaient liquider.


  —Je vais apporter de l’eau  votre moulin, annona le chef de station. Je viens d’avoir un coup de fil du gnral Pescarini, le patron du SISMI. Ils ont trouv dans leurs archives quelque chose qui concerne Loretta Obinski.


  —Elle a t mle  une sale histoire.  cause d’elle, un industriel italien, Vittorio Lorenzi, s’est suicid, en 1980. Elle l’avait embobin pour le compte du STB.


  —Il y a prescription, remarqua Malko.


  —C’est vrai, mais cela m’a donn une ide: les Italiens sont furieux. Comme Loretta Obinski n’est pas italienne, elle est susceptible d’tre expulse de ce pays, d’tre dclare persona non grata. J’en ai parl avec Pescarini. Il ne faudrait pas beaucoup le pousser…


  Malko sentit ses poils se hrisser devant l’air faussement candide du chef de station de la CIA.


  —Autrement dit, vous voulez mettre le march en main  Loretta, dit-il. Ou elle coopre avec nous, ou on la fait expulser.


  Devant son ton plein de rprobation, l’Amricain prcisa:


  —Vous savez comme moi que cette fille dtient la clef de toute cette histoire. Elle sait le rle que chacun a jou et elle en a jou un elle-mme. Et surtout, elle connat le lien entre les Russes et le Pre Hubertus. Et sait pourquoi ces derniers voulaient le liquider…


  Il se tut, faisant cliquer distraitement son Zippo avant de le glisser dans son tui en cuir accroch  la ceinture. Malko, in petto, dut reconnatre que l’ide du chef de station tait intressante. C’est vrai que ce genre de chantage tait contraire  son thique, mais Loretta Obinski tait loin d’tre une sainte. Au fond, c’tait un juste retour des choses. Elle avait fait chanter, on la faisait chanter…


  —Bien, dit-il. Je vais voir Loretta Obinski.


  *

  * *


  De la terrasse de sa chambre, Malko aperut le maillot lam argent. Loretta Obinski tait  la piscine du Hilton, seule. Lorsqu’elle le vit arriver, elle lui adressa un signe plus que discret avant de se replonger dans le catalogue de l’architecte d’intrieur Claude Dalle, et il dut aller s’asseoir prs de sa chaise longue pour qu’elle lve la tte.


  —Alors, toujours seul? lana-t-elle ironiquement. Votre copine noire vous a plaqu?


  Malko n’avait pas le coeur  plaisanter.


  —Loretta, dit-il, j’ai  vous parler de choses srieuses.


  —Vous voulez me demander en mariage? Toto essaie dj de m’acheter avec des meubles, dit-elle en montrant le catalogue.


  Derrire sa gouaille, il sentait quand mme l’angoisse. Elle venait d’allumer nerveusement une Gauloise blonde dont elle souffla la fume au nez de Malko.


  —Non, dit ce dernier, je voudrais voquer votre pass…


  Loretta Obinski eut un rire un peu grinant.


  —Si vous voulez la liste de mes amants, cela va prendre du temps.


  —Non, je parle de l’poque o vous tiez un agent du STB,  Prague. O vous tamponniez les hommes d’affaires trangers pour ensuite les faire chanter.


  La jeune femme demeura impassible. Seul signe de stress, elle remonta trs haut sur son bras sa Breitling Callistino au cadran mandarine.


  —Qui vous a racont ces fadaises? fit-elle enfin. Et d’abord qui tes-vous?


  —Je pense que vous vous en doutez, dit Malko, mais je vais vous le prciser. Je travaille pour la Central Intelligence Agency. Vous tiez l’agent 325, continua-t-il, et votre officier traitant tait le capitaine Havel. C’tait aussi votre amant.


  Loretta Obinski ta ses lunettes noires. Ses yeux bleus taient devenus deux morceaux de cobalt, les coins de sa bouche s’taient abaisss en une grimace mauvaise.


  —Et alors? cracha-t-elle, il fallait survivre! Tout cela est loin, trs loin. Havel doit tre  la retraite depuis longtemps, le STB n’existe plus, la Tchcoslovaquie n’existe plus. C’est pour coucher avec moi que vous me racontez tout cela. Pourquoi pas? Allons-y!


  Malko arrta le geste qu’elle esquissait.


  —Ne dites pas de btises, Loretta. Vous avez couch avec moi sur commande, j’en suis certain. Sur l’ordre des Russes.


  —Des Russes? Je n’ai jamais connu de Russe.


  — l’poque, non. Mais ils vous ont retrouve. Et eux aussi, ont des dossiers, sinon, vous n’auriez pas accept de travailler pour eux.


  —Quel dossier?


  —L’affaire Lorenzi.


  Loretta marqua le coup. Ses traits se tirrent. Elle resta silencieuse quelques instants, puis hla le barman.


  —Apportez-moi une coupe de Taittinger, bien glac, ordonna-t-elle.


  Son regard se reporta ensuite sur Malko. Avec une expression dsespre.


  —Quel genre de salaud tes-vous? demanda-t-elle d’une voix gale. Vous ne valez pas mieux que ceux du STB.


  Sans un mot de plus, son Champagne bu, elle se leva et plongea dans la piscine. Malko l’admira: elle nageait vite, avec grce. Il ne se sentait pas bien. C’tait le ct immonde de son mtier. Loretta Obinski n’tait pas pire qu’une autre.  une poque de sa vie, elle avait choisi la facilit et cela l’avait rattrape. Elle mergea de la piscine, superbe, et vint s’goutter, aspergeant Malko d’un geste espigle, avant de commander une autre coupe de Taittinger. Elle semblait avoir repris son sang-froid.


  —Alors, dit-elle d’un ton presque lger, que voulez-vous de moi?  part mon corps, dont vous n’avez pas assez profit.


  De nouveau, elle le draguait.


  —Un deal, fit Malko. Parlons franc. Ce sont les Italiens qui vous veulent du mal. Ils voudraient vous expulser,  cause de cette vieille histoire. Nous sommes les seuls  pouvoir les en empcher.


  —Contre quoi?


  —Je veux tout savoir sur le drame du Vatican. Quel rle vous avez jou, celui du Pre Hubertus, et surtout celui des Russes. Moyennant quoi, vous n’aurez plus aucun problme ni avec les Italiens, ni avec nous. Seulement, ne me racontez pas d’histoires, je sais dj beaucoup de choses.


  D’un geste machinal, Loretta vida sa coupe de Champagne, puis rappela le garon. Lorsqu’il arriva, Malko lui dit:


  —Apportez la bouteille.


  L’Italien revint avec la bouteille de Taittinger entame dans un seau  glace. Loretta se servit aussitt avant de lancer d’un ton amer:


  —Et bien entendu, je n’aurai pas non plus de problme avec les gens de Moscou…


  Malko ne rpondit pas et c’est elle qui continua, penche vers lui:


  —Vous savez ce qui va se passer? Un jour, je sortirai de chez moi et un camion dbouchera… On ne le retrouvera jamais. Mais vous serez loin depuis longtemps.


  —Je sais, reconnut Malko. Nous sommes tous pris dans un engrenage. Mais je peux faire en sorte que vous soyez sous la protection du SISMI. Nous avons de bons rapports avec eux.


  Elle haussa les paules.


  —On dirait que vous ne connaissez pas les autres. Ils n’oublient jamais. C’est comme dans la Mafia: il faut faire des exemples, sinon, il n’y a pas de discipline.


  Le silence retomba entre eux.  peine sa coupe vide, elle la remplissait et la buvait en deux gorges. Au fond de ses yeux bleus, il sentait un dsarroi immense et s’en voulait  mort. Seulement, il y avait trois cadavres et un agent du SVR dans le Vatican, prt  nuire. Tout  coup, Loretta leva les yeux.


  —Je ne savais pas que Stephan allait mourir, dit-elle. Je pensais que c’tait une manip plus vicieuse, plus tordue. Je n’ai compris qu’aprs, mais c’tait trop tard.


  Malko songea tout  coup  une solution qui viterait le chantage.


  —Loretta, dit-il, savez-vous qui est Werder?


  —Werder? Non. Qui est-ce?


  —Vous ne lisez pas les journaux?


  —Non.


  —Werder est un agent du KGB, et maintenant du SVR, au Vatican. C’est pour le protger que toute cette affaire a t monte. C’est lui que nous voulons. Vous n’avez aucune ide?


  Elle secoua lentement la tte.


  —Non.


  Elle disait la vrit. Seuls les Russes savaient qui tait Werder. C’est pour cela qu’ils le dfendaient autant. On tournait en rond. Loretta Obinski lana, amuse:


  —Tiens, voil Toto…


  Malko tourna la tte. L’amant gnois de Loretta s’approchait d’eux, l’air furieux… La jeune femme sourit  Malko.


  —a vous ennuie qu’on continue cette conversation tout  l’heure? Dans votre chambre…


  —Pas du tout.


  Il se leva et les deux hommes se croisrent. Malko savait que Loretta ne chercherait pas  fuir. Il allait seulement la laisser rflchir.


  Si elle craquait, tout tait rsolu.


  *

  * *


  Il n’y avait plus grand monde  la piscine. Loretta se baignait et buvait alternativement. De sa terrasse, Malko avait pu voir arriver une seconde bouteille de Taittinger… Enfin, il la vit se lever et prendre ses affaires, laissant son amant italien sur sa chaise longue.


  Elle titubait trs lgrement lorsqu’elle disparut dans le couloir menant au fitness club et aux ascenseurs. Deux minutes plus tard, on frappait  sa porte. Loretta n’avait plus ses lunettes noires et une lueur insolente brillait dans ses yeux bleus.


  —C’est Toto qui a pay les deux bouteilles de Taittinger! annona-t-elle en pouffant. Parce qu’il pense que je vais aller me faire sauter dans sa chambre! Il aura une mauvaise surprise.


  Malko ralisa qu’elle tait totalement pte…


  Jetant son sac Vuitton sur le lit, elle fona sur la terrasse. Ds qu’il la vit, le Gnois sauta de sa chaise longue comme s’il avait t piqu par une punaise, et fit de grands gestes dans sa direction. Loretta se retourna et tendit les bras  Malko.


  —Venez!


  Quand il s’approcha d’elle, elle l’enlaa aussitt, crasant sa bouche contre la sienne, collant son bassin  son ventre. Une vraie chatte en chaleur. Le Gnois ne pouvait pas ne pas voir. Elle ne dcolla sa bouche que pour dire  Malko, d’un ton joyeux:


  —Je veux que tu me baises l, tout de suite…


  Elle n’avait pas termin sa phrase que son portable sonna. Elle alla le prendre dans son sac et rpondit d’une voix suave:


  —Pronto, amore! [37]


  Malko ne comprit pas la rponse mais d’aprs le ton, ce n’taient pas des mots d’amour… Tranquillement, Loretta fit glisser les bretelles de son maillot, librant sa magnifique poitrine qu’elle colla au torse nu de Malko. Avant de lancer dans le telefonino:


  —Mi amore, tu m’as dit que tu tais un peu voyeur, non? Eh bien, tu vas me voir baiser. J’espre que tu n’es pas trop loin… Tu vois, il maltraite mes seins, ajouta-t-elle aussitt. Tu sais comme a m’excite…


  Elle avait pt les plombs. Devant l’hsitation de Malko, elle colla sa bouche  son oreille et dit d’un ton impratif:


  —Baise-moi! Sinon, il n’y a plus de deal. J’ai envie de m’amuser un peu avec ce connard… Caresse ma poitrine.


  Il obit. Aussitt, elle susurra dans le rcepteur:


  —Il a les mains fortes et douces, mi amore. Je sens mes seins qui durcissent. Je vais le prendre dans ma bouche pour qu’il bande bien…


  Un grognement sourd sortit du telefonino, suivi d’une borde d’insultes.


  Joignant le geste  la parole, Loretta venait de s’accroupir et de prendre le sexe de Malko dans sa bouche. Le Gnois ne devait pas perdre une miette du spectacle… La fellation dura juste ce qu’il faut pour que Malko soit dur comme un manche de pioche, cette situation de folie finissant par tre trs rotique.


  Une voix sortit du portable.


  —Redescends tout de suite, zozzona!


  Il avait hurl si fort que Malko avait entendu. Tranquillement, Loretta acheva de faire glisser son maillot, librant son ventre. Elle se frotta un peu  Malko, comme pour s’assurer de son rection, puis se retourna, cambre  outrance, appuye  la rambarde, le tlphone toujours en main. De la mme voix innocente, elle annona:


  —Maurizio, tu es toujours l?


  —Zozzona! hurla l’italien. Chienne! Tu me le paieras.


  Debout, son portable coll  l’oreille, il gesticulait comme un furieux. Avec dextrit, Loretta prit le sexe de Malko et l’attira en elle. Il dut forcer car elle n’tait pas vraiment excite. Mais c’tait quand mme dlicieux. Automatiquement, il la prit aux hanches, s’enfonant aussi loin qu’il le pouvait. Loretta se cabra encore plus et lcha dans le telefonino:


  —Il me baise, Maurizio, je sens sa queue au fond de mon ventre. Il me dfonce, il est norme…


  Peu  peu, elle s’tait lubrifie et Malko trouvait son chemin plus facilement. Il ne comprenait pas comment le Gnois n’avait pas encore raccroch. cartele sur la terrasse, Loretta se laissait violer. Soudain, elle lana  Maurizio:


  —Amore, maintenant, nel culo, ce que je t’ai toujours refus…


  Elle arracha Malko d’elle d’un habile tour de reins, glissa sa main entre leurs deux corps, plaant l’extrmit du membre raidi contre l’ouverture de ses reins et poussa en arrire. C’est elle qui s’empala, avec une grimace de douleur et de plaisir mlangs. Malko, d’un coup de reins, acheva de l’investir.


  En bas, Maurizio jeta violemment son portable  terre, aprs une dernire insulte, et quitta la piscine. Loretta acclra la houle de ses hanches, visiblement presse de faire jouir Malko, et ensuite se retourna. Aussitt, son expression frappa Malko. Son regard tait mort, ses traits empreints d’une immense tristesse.


  —Qu’est-ce qui t’a pris? demanda Malko.


  Elle eut un sourire venimeux.


  —Il se croyait tout permis, ce gros porc, persuad d’tre un don Juan! Au moins, je suis sre qu’il ne m’oubliera jamais.


  Elle ramassa son maillot et le remit.


  —Je vais rflchir  ta proposition, dit-elle. Je pense que je vais accepter. Viens me retrouver ce soir,  partir de neuf heures, dans l’appartement du Trastevere. Je te donnerai ma rponse.


  *

  * *


  —Passez me voir  la boutique, susurra la voix douce du Pre Olizo.


  Il raccrocha avant que Malko puisse poser une question.


  Loretta tait partie depuis une heure. Le tlphone avait dj sonn deux fois. Des coups de fil blancs. Probablement le Gnois, mijotant son infortune. Malko reprit la route du Borgo. Maintenant, il savait o se garer dans le ddale des ruelles sans trottoir. La secrtaire blonde l’accueillit d’un sourire entendu.


  —Le Padre est dans son bureau, annona-t-elle.


  Le Pre Olizo fumait un cigare, les pieds sur son bureau, caressant discrtement sa belle barbe soyeuse. Il accueillit Malko avec un sourire ravi.


  —Je savais bien que mon ami libraire allait ragir, lana-t-il. Il tait vex comme un pou, mais il s’est bien rattrap depuis. Tenez.


  Il tendit  Malko un rectangle de bristol blanc sur lequel taient crits quelques mots: Sophia Petrov, directrice des missions bulgares de Radio-Vatican.


  —C’est la matresse du Pre Gonzales y Vilaverde? demanda Malko.


  —Absolument. Une trs jolie femme, parat-il. D’aprs les rumeurs, il en serait fou.


  —Cela ne lui cause pas de problmes?


  Le religieux eut un geste onctueux.


  —Tant qu’il n’y a pas de scandale…


  Malko empocha la carte, dissimulant sa joie. La dernire pice du puzzle venait de se mettre en place. Le lien entre l’homme qu’il souponnait d’tre Werder et les Russes. Les Bulgares avaient toujours t leurs plus fidles partisans. C’tait culturel.


  —On sait quelque chose sur cette Sophia Petrov? demanda-t-il.


  —Elle est  Rome depuis longtemps. Elle est arrive, trs jeune, elle s’tait enfuie de son pays, comme beaucoup d’autres. Et elle tait catholique… Radio-Vatican mettait  l’intention des pays communistes et il leur fallait des autochtones.


  —Elle habite o?


  —Je ne sais pas, mais cela ne sera pas difficile  trouver. Elle doit avoir un appartement. Cela m’tonnerait que Monsignor Gonzales y Vilaverde fasse l’amour dans une voiture ou dans un parc, comme les Italiens. Ici, on ne va pas  l’htel.


  —Merci, dit Malko.


  Il se retrouva sous les arcades de la place Saint-Pierre. C’tait une bonne journe. Il jeta un coup d’oeil aux aiguilles lumineuses surdimensionnes de son chrono Breitling B-1. Dans deux heures, il complterait son puzzle grce  Loretta Obinski.


  Son instinct lui disait qu’elle allait accepter son offre.


  *

  * *


  Loretta Obinski tait dans un tat second. Elle tait repasse chez elle puis avait gagn son studio, o elle avait continu  boire. Vodka et Champagne. Ds la seconde o Malko lui avait parl du dossier Lorenzi, elle avait pris sa dcision. Il n’y avait pas de bonne solution. Si elle tait oblige de quitter l’Italie, elle perdait tout: son ex-mari ne l’entretenait que si elle demeurait  Rome. Et si elle restait, bonjour l’angoisse. Elle tait trop fatigue pour affronter cela. Alors, il restait une troisime solution, la meilleure.


  Elle vrifia la fentre qu’elle avait calfeutre avec du coton, puis descendit l’escalier raide, pour faire de mme avec la porte. Elle gagna ensuite la cuisine. Posment, elle ouvrit toutes les arrives de gaz, vrifiant que le gaz s’chappait bien. Puis elle regagna sa salle de bains o elle avait fait couler un bain. Sa tte commenait  tourner. La dose massive de Rohypnol commenait  faire son effet… Elle se dshabilla soigneusement, plia ses vtements sur le lit et entra dans la baignoire. Il lui fallut un peu de temps pour rgler la temprature de l’eau  sa convenance.


  Dlicieusement tide.


  Elle laissa sa tte reposer sur le bord de la baignoire, puis, sans regarder, prit  ttons une lame de rasoir.


  Plongeant son poignet gauche dans l’eau tide, elle se trancha la veine. Cela lui causa  peine un picotement dsagrable… Changeant de main, elle ft de mme pour la main droite. Puis laissa tomber la lame au fond de la baignoire. La musique de Vivaldi en sourdine la berait agrablement. Elle savait qu’elle ne resterait plus beaucoup de temps consciente.


  Pour la premire fois depuis longtemps, elle tait en paix. Elle avait rat beaucoup de choses dans sa vie, mais ne raterait pas son suicide. Entre le poison, le rasoir et le gaz, cela marcherait. Le gaz tait un ultime clin d’oeil. C’est l’agent de la CIA, le dernier homme avec qui elle avait fait l’amour, qui allait appuyer sur la sonnette. Dans deux heures… D’ici l, le petit appartement aurait eu le temps de se transformer en bombe. Il suffirait de l’tincelle de la sonnette pour le faire sauter avec l’immeuble, et en prime, cet agent de la CIA. Au moins, il ne la prendrait pas pour une imbcile…


  Ravie, elle ferma les yeux et se laissa aller dans l’eau tide en train de se teinter de rouge.


  Elle partait vraiment sur un bon souvenir. Elle qui n’avait pas joui depuis si longtemps avait eu un orgasme. Bizarre. Peut-tre le fait d’tre observe. Ou de se dire que c’tait la dernire fois.


  Elle ne le saurait jamais et son dernier amant ne profiterait pas longtemps de son souvenir.


  CHAPITRE XV


  Malko tournait depuis dix minutes dans les ruelles du Trastevere,  la recherche d’une place. Il avait dj repr le 4x4 Subaru noir de Loretta Obinski, gar de guingois sur une petite place,  trente mtres de l’entre de son appartement. Hlas, cela semblait la seule place libre  un kilomtre  la ronde. Il jeta un coup d’oeil  son poignet. Sa Breitling B-1 n’indiquait que huit heures cinquante. Il dcida de faire un tour de plus, avant de retourner se garer le long du Tibre,  des kilomtres.


  Au mme moment, une petite Fiat Uno le doubla et alla tranquillement s’immobiliser sur un emplacement rserv aux Grands Invalides de guerre, quasiment en face de l’appartement de Loretta Obinski! Malko, par scrupule, n’avait pas voulu le prendre. Le conducteur de la Fiat descendit, verrouilla sa portire et traversa la rue en biais. Un homme d’une cinquantaine d’annes, les cheveux gris, courts, l’air d’un fonctionnaire, en costume.


  Malko allait redmarrer lorsqu’il le vit s’approcher de la porte de l’appartement de Loretta Obinski. Une brutale coule d’adrnaline secoua ses artres. L’inconnu s’tait retourn, regardant autour de lui comme s’il craignait d’tre surveill. Il n’avait pas l’air d’un Italien. Le pouls  150, Malko arracha son portable de son holster, l’ouvrit et composa fivreusement le numro de celui de Loretta. C’tait clair: il avait t suivi. L’homme qu’il avait devant lui tait probablement un agent du SVR venant s’assurer que Loretta ne parlerait pas…


  Il n’avait pas termin de taper le numro que l’inconnu appuya sur la sonnette.


  Instantanment, une flamme rouge jaillit de la porte, accompagne d’une explosion assourdissante. L’immeuble se dsintgra en une fraction de seconde, projetant des dbris et de la poussire sur toute la place. Sous le souffle, toutes les vitres alentour volrent en clats et la lourde Mercedes fut balaye comme un ftu de paille, projete contre un mur. Sonn, Malko mit quelques secondes  raliser. Il ne restait de l’appartement de Loretta qu’un gros tas de gravats en train de brler dans une fume noire.


  Tout s’tait croul.


  L’homme qui avait appuy sur la sonnette avait t grill instantanment comme un poulet et projet  plusieurs mtres. Malko aperut son corps recroquevill en train de se consumer.


  Des gens sortaient de partout, affols. Malko mergea de la Mercedes et se dirigea vers le brasier. Il n’arrivait pas encore  raliser: s’il avait pris cette place, quelques minutes plus tt, c’est lui qui aurait t dchiquet et brl. Cet inconnu lui avait involontairement sauv la vie. Il se mla aux badauds qui s’agglutinaient  distance respectueuse du brasier.


  Personne ne pouvait avoir survcu dans cet enfer.  tout hasard, il composa le numro de portable de Loretta, et obtint sa messagerie. La jeune femme devait se trouver  l’intrieur. Qui avait dclench l’explosion? L’odeur de gaz qui se mlait  celle de brl lui donna la rponse. Loretta tait partie en beaut, sur une dernire pirouette.


  Les pompiers arrivrent, dployrent leurs lances dans une mle confuse. Puis ce fut une voiture de carabinieri et enfin, une ambulance.


  De Thomme qui avait sonn, il ne restait qu’un amas noirtre sur lequel les pompiers s’empressrent de jeter une bche.


  *

  * *


  Plus d’une heure aprs, sous les lueurs des projecteurs, les pompiers dgagrent un cadavre noirci et mconnaissable, dcouvert dans les ruines de la petite maison. Malko, aprs avoir prvenu Rick Peretti, avait voulu rester l. Lui seul savait qu’il s’agissait de Loretta Obinski. L’homme qui lui avait involontairement sauv la vie avait t emport depuis un moment et on tait en train de charger ce qui restait de sa Fiat Uno sur une dpanneuse.


  Malko s’loigna enfin, perturb. Il se savait responsable du suicide de Loretta. Elle avait choisi de ne pas choisir, entre deux mauvaises solutions.


  Ce qu’on appelle en langage policier une bavure.


  Il regagna sa voiture, encore choqu. Dsormais, il avait encore plus  coeur de retrouver Werder, l’homme  cause de qui tout cela arrivait.


  Il ne lui restait plus qu’un lment pour continuer son enqute: la matresse suppose de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, le protecteur du Pre Hubertus, l’homme qu’il souponnait d’tre Werder. S’il dbouchait sur une impasse, son enqute serait termine et le mystrieux Werder continuerait  svir au Saint-Sige, pour le compte du SVR russe.


  *

  * *


  Le colonel Boris Solomatine fut rveill  une heure du matin,  son domicile, par l’officier de permanence de l’ambassade russe. La police italienne avait pu identifier le mort du vicolo del Bologne: Valeri Korsakov, officiellement chauffeur  l’ambassade de Russie.


  En quelques instants, le rezident du SVR fut totalement rveill. Assaillant son subordonn de questions, il l’expdia  la morgue de Rome et ne sut qu’ trois heures du matin que les Italiens n’avaient rien trouv de compromettant sur lui et qu’on attribuait sa mort  un malencontreux hasard. Les carabinieri, grce aux voisins, avaient identifi l’occupante de l’appartement qui, de toute vidence, avait voulu mettre fin  ses jours en s’asphyxiant au gaz. Ils pensaient que Valeri Korsakov, qui passait devant la maison juste  ce mment-l, avait t tu accidentellement.


  Le colonel Solomatine se rendormit  cinq heures, rassur. Le seul lment dangereux pouvant faire rebondir l’enqute venait de disparatre. C’est lui qui avait donn l’ordre  Valeri Korsakov de surveiller l’agent de la CIA afin d’viter tout contact avec Loretta Obinski. Il ignorerait toujours ce qui s’tait pass exactement. Korsakov avait d vouloir mettre Loretta Obinski en garde contre une trahison. Maintenant, il ne restait plus que le Pre Hubertus, mais il ne savait rien d’important. En plus, sa qualit de religieux le protgeait de la police italienne. Le triple meurtre avait eu lieu dans l’enceinte vaticane, et le Saint-Sige n’allait srement pas ouvrir sa porte  la Questure romaine.


  C’tait le point final  une opration complexe qui se terminait au mieux pour le Service. Boris Nicolaevitch Eltsine serait satisfait: il conservait sa taupe au Vatican.


  *

  * *


  —Valeri Korsakov faisait partie de la rezidentura de Rome, annona Rick Peretti. Nous l’avions repr depuis longtemps. Il allait probablement liquider Loretta Obinski. Aprs vous avoir suivi.


  —En tout cas, il m’a sauv la vie, remarqua Malko. Je ne saurai jamais si Loretta a voulu se venger de moi ou si elle s’en moquait, tout simplement…


  —Cela n’a plus qu’un intrt acadmique, conclut l’Amricain. Que nous reste-t-il pour coincer Werder?


  —Ceci, dit Malko: le nom de la matresse de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, le protecteur du Padre Hubertus. Il s’agit d’une Bulgare, venue du froid il y a bien longtemps, officiellement dfectrice. Catholique, ce qui est rarissime en Bulgarie.


  —Donc, elle est venue longtemps avant le Monsignor.


  —Bien sr, mais cela ne veut rien dire. Le KGB a pu utiliser quelqu’un dj sur place, profiter d’une opportunit.


  —Que savez-vous de cet Arturo Gonzales y Vilaverde?


  —Pas grand-chose, sinon qu’il est laid, intelligent, et protg par Monseigneur Galuzzi. Et qu’il travaille au service du chiffre. C’est--dire qu’il a accs  tous les documents secrets du Saint-Sige. Des comptes rendus des audiences papales prives aux tlgrammes changs avec les nonciatures… Bref, tout ce qui concerne la diplomatie secrte du Vatican. C’est la taupe idale.


  —C’est incroyable, si c’est lui, que personne ne s’en soit aperu, soupira l’Amricain. Ils n’ont donc pas de contre-espionnage?


  Malko ne put rsister  un petit coup de patte.


  —Il a fallu, je crois, sept ans d’enqute au sein de la Company pour dmasquer Aldrich Ames, qui avait dnonc aux Russes une trentaine d’agents de la CIA.


  Rick Peretti plongea du nez sur son bureau. Bien plac pour savoir que les espions les meilleurs sont souvent ceux qui sont les plus visibles. En thorie.


  —Lui ne vient pas de l’Est, remarqua-t-il. Le KGB n’a pas beaucoup travaill en Espagne.


  —Exact, reconnut Malko. Mais tout le monde ne trahit pas pour les mmes raisons. Il y a eu la premire vague des faux transfuges qui taient de vrais communistes. Ou des dfecteurs tenus par les menaces sur leurs familles restes dans leur pays. Et aussi, les gens comme Aldrich Ames, qui ont trahi simplement pour de l’argent.


  —Ce Monsignor en a?


  —Je n’en sais rien, avoua Malko. Mais je ne pense pas – s’il s’agit de lui – que ce soit sa motivation. Au Vatican, ceux qui aiment l’argent peuvent facilement en trouver. Il coule  flots.


  —Alors, que reste-t-il?


  Malko sourit.


  —Un des plus vieux motifs du monde: l’amour. Souvenez-vous du nombre de secrtaires, en Allemagne ou ailleurs, qui ont trahi pour l’amour d’un don Juan qui faisait semblant d’tre amoureux. Le coiffeur de l’OTAN [38] a sduit toutes celles qu’il voulait. Ensuite, il n’y a plus qu’ entretenir la flamme. En fournissant ce qu’on demande.


  Rick Peretti jouait avec son Zippo, les yeux dans le vague, coutant la dmonstration de Malko.


  —Qu’allez-vous faire maintenant? Loretta Obinski disparue, il n’y a plus aucun tmoin extrieur au Vatican qui puisse nous aider. Nous n’avons aucune preuve concrte d’une implication du SVR dans cette opration. Mme si nous savons. Si je vais trouver mon ami Monseigneur Jackson pour lui dire que Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde est Werder, il me rira au nez. Et surtout, cela reviendra aux oreilles de l’intress, qui ne bougera plus une oreille. Il reste le Padre Hubertus…


  —Pour l’instant, avoua Malko, je suis au point mort avec lui. Il m’a dit une partie de la vrit. La mort de Loretta Obinski lui causera peut-tre un choc salutaire. Mais j’en doute. Ce que je crains, c’est qu’il ne sache plus rien. Il a tu les trois personnes, mais il ignore qu’il a t manipul. C’est un pur, un soldat de Dieu. Il n’est motiv ni par l’argent, ni par la politique, ni par les femmes. Il n’a qu’un seul but: servir l’glise. Ce qui implique que Werder est un religieux. Qui a habill son crime politique en crime au nom de la foi.


  Le chef de station de la CIA tait perplexe.


  —Tout cela n’est pas dcisif! conclut-il. Grce  vos efforts, nous avons appris beaucoup de choses, mais il manque le principal. Et dsormais, la vrit se trouve derrire les murs du Vatican. Auprs duquel le Kremlin de Staline tait un modle de transparence…


  —Radio-Vatican est moins cadenass, avana Malko. Grce  votre asset, le Pre Olizo, j’y ai maintenant un contact. Je vais l’utiliser.


  *

  * *


  Malko sortit de chez le fleuriste le coeur serr. En tlphonant chez Loretta Obinski, il avait trouv la date du service religieux  la mmoire de la jeune femme et le nom de l’glise o il se droulait. Au moins, elle aurait quelques fleurs.


  Il gagna  pied le Centre catholique russe et trouva le Pre Olizo dans son attitude habituelle, les pieds sur son bureau, plong dans une conversation mystrieuse. Ds qu’il eut termin, Malko lui expliqua ce qu’il voulait.


  —Aucun problme! affirma le Pre Olizo. J’appelle le Pre Georgio. Il va tre ravi de payer son dner de cette faon. Mais remettez votre tenue de Rvrend Helmut.


  Il appela aussitt Radio-Vatican. La conversation avec le Pre Georgio fut trs brve.


  —Le Pre Georgio sera ravi de vous faire visiter Radio-Vatican, annona-t-il avec un clin d’oeil. Vous n’avez plus qu’ vous mettre en tenue… Vous savez o c’est?


  —Non.


  —Juste en bas de la via della Conciliazione. L’entre est sur le Lungotevere.


  Malko repassa au Hilton, se changea en prtre, arborant sa petite croix en argent au revers de son veston.


  Des sculptures modernes ornaient le hall austre de Radio-Vatican. La tenue de Malko lui vita toute question et un huissier lui annona que le Pre Georgio l’attendait au premier. Toujours aussi squelettique, ce dernier l’accueillit en haut de l’escalier avec chaleur.


  —Caro Reverendo, c’est un honneur de vous recevoir ici! Vous nous avez traits royalement l’autre soir… Venez.


  Malko le suivit dans un bureau dpouill, vieillot, au trs haut plafond, dont la fentre donnait sur le Tibre. Le Pre Georgio lui apprit qu’il tait responsable des missions  destination de tous les pays d’Europe. Il tait intarissable sur Radio-Vatican. Cal sur une chaise inconfortable, Malko voyait le temps passer, sans rsultat concret… D’un geste habituel, il baissa les yeux sur son poignet et s’aperut avec horreur, que, lorsqu’il s’tait transform  nouveau en prtre pour son entrevue avec le Pre Giorgio, il avait oubli d’ter sa Breitling B-1, peu compatible avec son tat suppos.


  Son coup d’oeil n’avait pas chapp au jsuite qui remarqua, lgrement caustique:


  —Vous avez une fort belle montre, caro Reverendo. Un achat romain?


  —Non, non, affirma Malko. Un bijoutier que je connais a voulu  tout prix me la prter. Pour me tenter, bien sr… Je vais la lui rendre tout  l’heure.


  —Il faut toujours rsister  la tentation, caro Reverendo, conclut sentencieusement le jsuite, en se levant. Venez visiter mon domaine. Ici, au premier, nous abritons tous les responsables d’mission.


  Ils sortirent dans l’immense couloir o s’ouvraient une vingtaine de portes. Au-dessus de chacune d’elles, il y avait un criteau indiquant le pays destinataire des missions. Malko repra la Bulgarie, tout au fond du couloir. Il touchait au but.


  CHAPITRE XVI


  —Voici mon domaine: toute l’Europe, annona firement le Pre Georgio. Commenons par l’Albanie. Bien que ce soit un pays musulman, nous avons deux heures par jour d’mission  leur intention.


  Il poussa la porte, faisant dcouvrir  Malko une petite pice o un bonhomme qui ressemblait  un cafard, pench sur des dossiers, se leva prcipitamment et adressa un sourire obsquieux au jsuite. Il avait un bras tordu et l’air terrifi.


  —Notre ami Costaman a t tortur par la police politique albanaise avant de pouvoir s’chapper de son pays, expliqua le Pre Georgio. C’tait un des rares chrtiens de Tirana.


  La pice sentait le renferm et la cire rance. Le cafard se rassit. Le panneau suivant indiquait BULGARIE. Malko prit un air dgag tandis que le Pre Georgio poussait la porte.


  —Ah, il n’y a personne! s’exclama-t-il.


  Malko rprima un juron, dplac en ce lieu presque sacr et encore plus dans la bouche du Rvrend Helmut. Il n’tait pas prs de pouvoir revenir  Radio-Vatican avec un prtexte plausible. Le Pre Georgio allait refermer la porte lorsqu’ils entendirent un claquement de talons derrire eux.


  —Pre Georgio, vous me cherchiez? J’tais au studio, au quatrime.


  Ils se retournrent ensemble et Malko comprit en une fraction de seconde pourquoi Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde avait succomb au pch de chair…


  —Je vous prsente le Rvrend Helmut, du diocse de Vienne, en visite  Rome, annona le jsuite. Sophia Petrov a franchi le rideau de fer il y a bien longtemps, et ne nous a plus quitts depuis. Son italien est presque meilleur que le mien.


  —Oh, mon Pre!


  Sophia Petrov baissa modestement des yeux bleu porcelaine o flottait une lueur sulfureuse. Pour un oeil non averti, elle tait plutt fade, avec ses dents plantes de travers, ses yeux pas maquills, ses cheveux vaguement friss. Son tailleur de toile bleue, dont la jupe couvrait ses chevilles, n’arrivait pas  dissimuler une norme poitrine, comprime par un sage chemisier. Mais plus que son physique, il manait d’elle des ondes sexuelles, peut-tre non perceptibles  un homme de Dieu, mais qui transperaient chaque cellule du corps de Malko.


  Il y avait crit sur son front, en invisibles lettres de feu: Baisez-moi, mon Dieu! Ses yeux se baissrent et elle dit d’une voix timide:


  —Je dois prparer mon mission, Pre Georgio. Vous vouliez me demander quelque chose?


  —Non, non, ft le jsuite, je fais seulement visiter nos modestes installations au Rvrend Helmut.


  La Bulgare se glissa entre eux, la poitrine vers Malko. Ce dernier sauta sur l’occasion.


  —Vous avez plusieurs heures de programme par jour?


  —Vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais les employs de cet tage s’en vont  sept heures, rpondit le Pre Georgio, sauf ceux des studios, au quatrime. Nous y allons…


  Malko couta d’une oreille distraite les explications de la fin de la visite. Lorsqu’il quitta le Pre Georgio, il tait sept heures moins le quart. Il regagna la Mercedes transforme en four et rflchit. Son instinct le poussait  attaquer tout de suite Sophia Petrov. Sous sa couverture de prtre, avec le risque limit qu’elle en parle  son amant, Monsignor Arturo. Mais s’il se lanait dans une filature alatoire, cela pouvait durer trs longtemps.


  Son choix n’tait pas arrt lorsque la Bulgare mergea de Radio-Vatican et se dirigea vers l’arrt d’autobus situ un peu plus loin. Comme elle allait passer devant la Mercedes, Malko se planta au milieu du trottoir, plong dans l’tude d’un plan de Rome. Quelqu’un le bouscula et il leva les yeux.


  —Mi scusi! fit Sophia Petrov, quelques secondes avant de le reconnatre. Ah, vous tes le visiteur du Pre Georgio. Est-ce que je peux vous aider?


  —Tout  fait, mademoiselle, rpondit Malko.


  Elle montra ses dents en dsordre dans un sourire pointu.


  —Vous tes perdu, Reverendo?


  Malko sourit humblement.


  —Cette ville est si grande,  ct de Vienne! Je voulais aller me promener du ct du Colise… Je n’arrive pas  trouver l’itinraire.


  —Rome est plein de sens interdits, expliqua Sophia Petrov, voulez-vous que je vous mette sur la voie? C’est dans ma direction.


  —Cela ne vous drange pas trop?


  —Pas du tout. O est votre voiture?


  —Ici, dit-il en dsignant la Mercedes, et il lui ouvrit la portire.


  Elle s’installa avec respect sur les coussins de cuir et soupira:


  —Elle est magnifique! Mme les vques n’en ont pas d’aussi belles.


  —C’est ma congrgation qui l’a mise  ma disposition, fit Malko avec une grande modestie. J’ai un peu honte, mais ils ont prtendu qu’ils n’en avaient pas d’autre.


  Ils franchirent le Tibre et Sophia Petrov le guida dans le ddale du centre historique. Elle le fit stopper au coin de la via del Corso et de la via Petra.


  —Voil, j’habite dans cette petite rue. Si vous continuez tout droit via del Corso, vous arrivez piazza Venezia. Ensuite, il y a le Forum romain et plus loin les thermes de Caracalla.


  C’tait le moment de frapper. Malko tourna vers elle un regard timide et concupiscent  la fois.


  —Vous devez connatre Rome merveilleusement! soupira-t-il.


  —Bien sr, depuis le temps…


  —Je suis confus de vous demander ce service, mais si vous n’avez rien de mieux  faire, pourriez-vous me servir de guide encore une heure? Ensuite, nous pourrions dner dans un endroit simple.


  —C’est que…


  —Je ne reste gure de temps  Rome, insista humblement Malko. Je voudrais tout voir.


  Sophia Petrov se dcida aprs quelques instants de rflexion.


  —Bien, Reverendo Helmut. Dans ce cas, attendez-moi ici quelques instants. Je passe chez moi.


  Elle sauta de la Mercedes et s’engagea dans la via Petra. Malko soupira intrieurement. Il se rapprochait de ce qu’on appelle en publicit le coeur de la cible. Mais il tirait un fil au bout duquel il pouvait y avoir une grenade…


  Lorsque Sophia Petrov rapparut, elle tait transforme. Le triste tailleur avait fait place  une robe en vichy ros, au dcollet carr dcouvrant les trois quarts d’une grosse poitrine ronde d’un blanc laiteux, strie de veines bleues. La robe s’arrtait assez haut pour dcouvrir un peu des cuisses. Sophia avait soulign de noir ses yeux bleus et soigneusement peint sa bouche. Une solide touche de parfum achevait la mtamorphose. Malko lui glissa un regard hypocrite.


  —J’espre que ce n’est pas pour moi que vous vous tes change. Vous tiez trs bien ainsi.


  Sophia soupira.


  —Reverendo, l’atmosphre l-bas est un peu pesante. J’aime bien ne pas garder mes vtements de travail… Commenons par la piazza Venezia.


  Malko redmarra. Un tel changement n’tait peut-tre pas compltement innocent. Si elle tait la matresse d’un Monsignor, un missi dominici tranger pouvait ne pas lui dplaire.


  *

  * *


  —C’est l! Le parking est devant.


  Un panneau indiquait Il Casale. Ils roulaient depuis un moment sur la via Flaminia, en direction de Naples. Malko n’en pouvait plus des monuments archologiques. Sophia Petrov avait pris son rle trs au srieux. C’est elle qui avait suggr ce restaurant un peu  l’cart de la ville. La tonnelle tait suspendue entre ciel et terre, au flanc d’une falaise couverte de pins, la cuisine creuse dans le roc. Une guinguette sympathique.  peine taient-ils entrs qu’on leur apporta une carafe de vin blanc. Personne ne semblait choqu de voir un homme en tenue ecclsiastique avec une blonde pulpeuse.


  Assoiffs, ils vidrent la carafe en quelques minutes. Cela se buvait comme de l’eau.


  —Vous tes content de votre visite, Reverendo Helmut? demanda Sophia Petrov.


  —Je ne sais pas comment vous remercier! Je prierai beaucoup pour vous…


  L, il se dit qu’il en faisait peut-tre un peu trop… Il lui sembla que Sophia Petrov lui jetait un drle de coup d’oeil. Dpassant un peu de la robe, il entrevit la bordure de dentelle noire d’un soutien-gorge qui pointait sournoisement.


  —Allons nous servir au buffet, suggra Sophia Petrov.


  Lorsqu’ils revinrent, Malko eut une ide de gnie. Croisant les mains et baissant les yeux, il murmura une vague prire, sous l’oeil attendri de Sophia Petrov.


  —Je recommande toujours mon repas  Dieu, expliqua-t-il.


  —Vous faites bien, Reverendo Helmut!


  Le repas se passa en bavardages sans consquence. La nuit tait tombe et le restaurant s’tait rempli. Malko demanda, avec une retenue de bon ton:


  —Vous tes marie?


  —Non. Je n’ai pas encore trouv l’me soeur, fit Sophia Petrov. Et puis, dans le milieu que je frquente, il n’y a pas beaucoup d’occasions…


  Ils rirent ensemble. Aprs le caf, Malko commanda des digestifs. Sophia Petrov paraissait ravie de profiter de cette sortie. Serrant son verre de cognac Otard XO entre ses doigts, elle demanda:


  —Et vous, Reverendo Helmut, vous n’avez jamais eu de vie… avant d’tre prtre?


  Malko baissa les yeux.


  —Si, je n’ai t ordonn qu’assez tard. Cela a t parfois difficile. Mais notre Sainte-Mre l’glise exige de nous des sacrifices pour affermir notre foi. Clibataire, on se consacre mieux  sa tche… Cela doit tre exaltant de prcher la parole de Dieu dans des pays athes.


  Elle fit la moue.


  —Oui, bien sr.


  —Cet endroit est ravissant, dit-il pour changer de conversation. Vous y venez souvent?


  —Parfois. Du haut de la falaise, on voit toutes les lumires de Rome.


  —Mais par o grimpe-t-on?


  —Il suffit de suivre l’escalier qui mne aux toilettes et de continuer. Vous voulez voir?


  Aprs avoir rgl l’addition, Malko suivit Sophia le long d’un escalier rustique aux marches de bois qui dbouchait sur un terre-plein. De l, partait un sentier abrupt,  flanc de colline, qui zigzaguait au milieu des sapins. Bientt, ils furent  une cinquantaine de mtres au-dessus du restaurant. Sophia s’arrta et se retourna:


  —Regardez le paysage!


  Toutes les lumires de la ville se dcouvraient, sur des kilomtres de profondeur.


  C’tait frique.


  Tout  coup, Sophia Petrov poussa un cri, oscilla, puis bascula en arrire, droit dans les bras de Malko! Il sentit son corps tide pivoter et s’appuyer au sien, tandis qu’il la retenait instinctivement pour l’empcher de tomber plus bas. Elle leva la tte vers lui et dit d’une voix lourde de sous-entendus.


  —On est bien ici…


  —Oui, la vue est magnifique, approuva Malko.


  Il ignorait comment un vrai prtre aurait ragi.


  Sophia Petrov tait accroche  lui comme  une boue de sauvetage, mais son attitude tait sans quivoque. Il sentait son ventre se presser contre le sien, et elle lui mettait ses seins sous le nez.


  —On est si tranquilles, remarqua-t-elle d’une voix un peu rauque.


  Elle bougea imperceptiblement ses hanches et Malko sentit son dsir s’veiller. Il fallait  tout prix prserver sa couverture.


  —Signorina Sophia, dit-il, vous me troublez. Ce n’est pas bien.


  Au lieu de rpondre, Sophia plaqua brusquement une main possessive contre le ventre de Malko, prouvant son rection.


  —Apparemment, Reverendo Helmut, ce n’est pas si mal… Allez, il faut vous laisser aller.


  Elle se dtacha de lui, le prit par la main pour l’entraner entre les sapins. Arrive  une clairire au sol lgrement en pente, Sophia Petrov, sans lcher la main de Malko, se laissa tomber sur le sol, l’entranant  sa suite. Il n’eut pas le temps de protester: elle tait dj allonge sur lui, sa bouche sur la sienne, se frottant  lui comme une chatte en chaleur.


  Il aurait fallu la force d’me d’un cardinal pour rsister. La Bulgare tait dchane. Elle se redressa, fouilla habilement dans les vtements de Malko jusqu’ ce qu’elle parvienne  le dnuder. Elle se souleva alors, carta d’une main sa culotte et, de l’autre, guida la virilit de Malko vers son sexe, pour s’empaler dessus avec un soupir d’aise.


  Presque aussitt, elle se mit  le chevaucher comme un jockey lanc dans un galop d’enfer. Penche en avant, la bouche ouverte, elle ondulait  toute vitesse d’avant en arrire.


   cette allure, Malko ne tint pas longtemps. Il explosa au moment o Sophia Petrov s’immobilisait avec un cri aigu. Elle resta ainsi empale un bon moment encore, reprenant son souffle, puis dit avec un sourire salace:


  —Grazie mille, bambino Jsus! [39]


  Malko se rajusta. Dans son rle, il valait mieux garder le silence. Ils se relevrent ensemble et soudain il sursauta, en entendant des bruits bizarres non loin d’eux.


  —Qu’est-ce que…


  Sophia le rassura aussitt.


  —Ne vous en faites pas, c’est samedi, nous ne sommes pas les seuls.  Rome, on baise dehors ou dans les voitures…


  —Je crois qu’il faudrait rentrer, suggra Malko, parfait dans son rle de prtre venant d’corner son voeu de chastet.


  —Si vous voulez, fit Sophia Petrov.


  Ils redescendirent jusqu’au restaurant, puis au parking.


  *

  * *


   cette heure, on circulait nettement mieux dans Rome. Malko ne mit qu’une vingtaine de minutes pour retrouver la via Petra. Sur les indications de Sophia, il s’arrta en face du numro 7, un petit immeuble noirtre de trois tages. Sophia Petrov avait repris une attitude digne.


  —Merci pour tout, Reverendo Helmut.


  —J’ai un peu honte de ce que j’ai fait…


  —N’ayez pas honte, corrigea cyniquement Sophia Petrov. Il n’y a pas de mal  se faire du bien. Vous en serez quitte pour vous confesser. Ici,  Rome, ce ne sont pas les confesseurs qui manquent. Allez, ciao!


  Elle sortit de la Mercedes en balanant ses hanches et ne se retourna pas. Malko la regarda entrer dans l’immeuble, vit qu’il n’y avait pas de code et s’loigna.


  Il avait dsormais assez d’lments pour tendre un pige  celui qu’il souponnait d’tre Werder.  cause de qui les morts s’accumulaient. Six dj, si on comptait Gina.


  *

  * *


  Nue sur son lit, Sophia Petrov regardait une cassette vido sans intrt en repensant  sa soire. Ce prtre autrichien tait arriv  pic dans sa vie pour lui apporter un peu de distraction. Son ventre en tait encore brlant. Le tlphone sonna.


  —Cara mia, chuchota une voix connue. Que fais-tu?


  —Je pense  toi, rpondit la Bulgare d’une voix dolente.


  —J’ai hte de te retrouver, soupira son interlocuteur.


  —Moi aussi, rpondit Sophia Petrov, en pensant au prtre viennois qui l’avait si bien fait jouir.


  —Quand est-ce que je te vois?


  Sa Voix se ft plus douce.


  —Cela dpend de toi.


  —Tu es dure. Je vais essayer de venir aprs-demain.


  *

  * *


  —Maintenant, conclut Malko, nous avons tous les lments pour coincer le Pre Arturo Gonzales y Vilaverde, s’il s’agit bien de Werder…


  Le bureau de Rick Peretti tait inond de soleil, comme un prsage favorable.


  —Attention, prcisa l’Amricain, nous ne pouvons pas compter sur les Italiens. Le Pre Gonzales est tranger et travaille au Vatican. Mme s’il fourgue des documents secrets par camions aux Popovs, le SISMI s’en tape. Il s’agit d’un pays tranger…


  —Je sais, dit Malko. J’ai rflchi  cela depuis hier soir. Voil ce que je prconise…


  CHAPITRE XVII


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, une grosse serviette de cuir usage  bout de bras, franchit  pied la Porte Sainte-Anne, salu respectueusement par le Garde suisse qui le connaissait et n’ignorait pas ses importantes fonctions. Le Vatican tait un microcosme o tout le monde savait tout sur tout le monde. Enfin, presque tout…


  Au lieu de tourner  gauche pour aller prendre un bus piazza del Risorgimento et regagner la congrgation des Lgionnaires du Christ o il habitait, il prit  droite. Vtu d’un costume noir bien coup, avec un polo assorti et des chaussures  lacets, il passait compltement inaperu.


  Aprs avoir contourn la place Saint-Pierre, il descendit la via della Conciliazione. Il avait l’habitude d’acheter  un kiosque au coin de la via Pie X les journaux espagnols. Il marchait d’un pas press car le kiosque fermait  sept heures trente.


  Il jeta en passant un coup d’oeil dans la vitrine d’un magasin de bondieuseries. Avec son crne chauve, son nez d’usurier, ses lunettes et son menton fuyant, il ne dchanait pas les passions. Et encore, de loin, on ne pouvait souponner son haleine ftide et son sexe minuscule. Aussi, Sophia Petrov tait-elle devenue le soleil de sa vie.


   Madrid et dans les nonciatures o il avait t en poste, il allait se dfouler chez les prostitues. Il n’avait jamais os faire de mme  Rome… Heureusement qu’il avait rencontr Sophia. Parfois, lorsqu’il croisait le regard du Saint-Pre, il avait envie de tomber  genoux, de demander publiquement pardon de ses horribles pchs.


  Il prenait des vies et des mes.


  Sa plus grande victime avait t le Pre Hubertus, dont il avait fait un assassin, suivant les ordres mticuleux de Sophia Petrov. Qui, elle-mme, prenait ses ordres plus haut. Sans sa peur panique de voir ses turpitudes exposes, Ludwig Hofenberg, son pouse et Stephan Martigny seraient encore vivants. Tout avait commenc par une confidence de son patron, Monseigneur Gianfranco Galuzzi.


  Ce dernier, en tant que responsable de la Sapinire, avait reu un envoy spcial du gouvernement allemand qui lui avait appris que l’homme que le pape s’apprtait  nommer commandant de la garde pontificale avait t un espion de l’Allemagne de l’Est.


  En soi, c’tait dj fcheux, mais cela pouvait se rgler en famille. Il suffisait de ne pas lui donner d’avancement et de le laisser faire valoir ses droits  la retraite.


  Seulement,  partir de l, un enchanement implacable s’tait mis en route. Au dpart, lorsque le cardinal Galuzzi l’avait mis au courant de la trahison de Ludwig Hofenberg, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde avait t plutt soulag d’apprendre qu’il n’tait pas le seul  trahir. Ensuite, les choses avaient volu comme dans un cauchemar. Secrtement, Monseigneur Galuzzi avait convoqu le prsum coupable. Le lieutenant-colonel Hofenberg s’tait alors dfendu comme un beau diable, jurant qu’il tait innocent mais qu’il souponnait un prlat bien plus haut plac que lui d’tre l’espion dnonc par les Allemands. Et qu’il rvlerait son nom, si on lui faisait des ennuis…


  Lorsque Monseigneur Galuzzi avait rapport cette conversation au prlat espagnol, Arturo Gonzales y Vilaverde avait cru tre frapp par la foudre.


  En effet, un soir qu’il tait en train de faire des photocopies  une heure indue dans un bureau du troisime tage, le lieutenant-colonel Hofenberg avait surgi. Il avait t convoqu dans un bureau voisin et s’tait tromp de porte.


  L’attitude embarrasse et la vague explication bredouille par Monsignor espagnol n’avaient pu qu’veiller les soupons de l’officier de la Garde Suisse. Arturo Gonzales y Vilaverde voyait encore son regard acr se promener sur les documents marqus du sceau Segredo Pontificio. Ils n’avaient pas chang un mot. Monsignor Arturo n’en avait pas dormi de la nuit et puis, comme rien de fcheux ne s’tait produit, il avait oubli l’incident. Jusqu’ sa conversation rcente avec Monseigneur Galuzzi.


  Cette fois, il tait persuad d’tre celui que le futur commandant de la Garde Suisse s’apprtait  dnoncer…


  Affol, il s’en tait immdiatement ouvert  Sophia Petrov. Celle-ci l’avait rassur, les choses allaient se tasser. Mais les choses ne s’taient pas tasses.  cause de la volont de pardon du Saint-Pre.  la demande de Monseigneur Galuzzi, le pape avait reu Ludwig Hofenberg en tte  tte. Personne ne savait ce qu’ils s’taient dit, mais le pape avait ensuite fait part  Monseigneur Sodano, le Cardinal Secrtaire d’tat, de sa volont: le lieutenant-colonel Ludwig Hofenberg serait nomm commandant de la Garde Suisse. Cela lui ressemblait. Il avait pardonn publiquement  Ali Aga, un homme qui avait voulu le tuer. Donc, il ne pouvait que pardonner  un tratre.


  Avec habilet, Monseigneur Galuzzi avait fait traner les choses, tenant au courant son secrtaire, Arturo Gonzales y Vilaverde, en qui il avait toute confiance. Ce dernier voyait la foudre se rapprocher tous les jours. Paralys comme un lapin devant un cobra.


  C’est Sophia Petrov,  qui il s’ouvrait de ses tortures, qui lui avait distill peu  peu une solution. Une solution dmoniaque, qu’il avait mise au point au long de plusieurs mois, grce  la complicit inconsciente de Monseigneur Galuzzi. Peu  peu, sur les instructions de Sophia Petrov, il avait signal la conduite suspecte d’un jeune Garde suisse, Stephan Martigny, qui ternissait l’image de ce corps historique en buvant, en sortant avec des femmes, en tant sans cesse en retard. Il tenait ses informations du Pre Hubertus, charg par lui de surveiller les Gardes suisses.


  Bien entendu, Monseigneur Galuzzi l’avait cru sur parole! Il avait convoqu le lieutenant-colonel Hofenberg pour lui faire part de son dsir de pousser discrtement cette brebis galeuse hors de la Garde Suisse. Le meilleur moyen d’viter le scandale tait de l’en dgoter en lui rendant la vie trs dure.


  Voil comment une avalanche de punitions immrites s’tait abattue sur le malheureux Stephan Martigny! C’est encore Monsignor Arturo qui avait suggr de priver le jeune homme de sa Benemerenti, la mdaille qu’il devait recevoir aprs deux ans de service. Grce aux confidences du Pre Hubertus, il savait l’importance de cette distinction pour le jeune Garde suisse. Ludwig Hofenberg, qui attendait sa nomination de commandant et ne voulait surtout pas dplaire  la Curie, avait obi avec zle…


   partir de ce moment, la machine infernale tait lance.


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde savait que Stephan Martigny allait ragir brutalement. Il suffisait d’encadrer son action.


  Ce plan avait t conu par le colonel Boris Solomatine, qui possdait tous les lments du dossier et tirait habilement les ficelles de ses pantins: Sophia Petrov, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, rpertori sous le nom de code Werder, Loretta Obinski. Eux-mmes manipulant d’autres marionnettes: le Pre Hubertus et Stephan Martigny. Le but tait d’amener le jeune Garde suisse  abattre son chef. Balayant ses scrupules, persuad que sa scurit tait  ce prix, Monsignor Arturo avait diaboliquement manipul le Pre Hubertus, s’ouvrant  lui de ses angoisses au sujet du scandale imminent, si Ludwig Hofenberg tait nomm commandant de la Garde. Les Services allemands, furieux, mettraient alors leurs menaces  excution, rvlant la qualit d’espion du nouveau chef de la Garde Suisse, nomm par le pape.


  Un pouvantable scandale.


  Naf, le Pre Hubertus gobait tout. Peu  peu, une vidence s’tait impose  lui. La seule faon d’viter ce coup port au Vatican tait de supprimer Ludwig Hofenberg.


  En mme temps, le Pre Hubertus recevait les confidences de Stephan Martigny, de plus en plus excd par les brimades injustifies du lieutenant-colonel Hofenberg… Le jour o le jeune Garde suisse avait confi au Pre Hubertus qu’il le tuerait s’il n’avait pas sa Benemerenti, ce dernier avait entrevu une solution qui sauvait l’honneur du Vatican et lui vitait,  lui, de terminer ses jours en prison. Soldat du Christ exalt, il avait malgr tout encore l’instinct de conservation, ignorant sa mise en condition machiavlique par son directeur de conscience, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Qui, pour conserver son statut et Sophia Petrov, tait prt  tout.


  Pensant qu’il tait le seul  vouloir supprimer Ludwig Hofenberg, il ne s’tait jamais ouvert explicitement de son projet  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, persuad que son directeur de conscience se considrait devant un problme sans solution.


  Le Pre Hubertus tait certain que s’il avait propos ouvertement  Monsignor Arturo de supprimer Ludwig Hofenberg, ce dernier se serait rcri. Mais, mis en condition, il s’tait persuad qu’une limination de Ludwig Hofenberg tait le voeu secret du Monsignor. Le jour o ce dernier lui avait dit qu’il faudrait que la colre de Dieu frappe le coupable comme la foudre, le Pre Hubertus avait interprt cette remarque comme un message clair. C’est lui qui devait tre l’instrument de cette vengeance divine.


  Aussi, lorsque Loretta Obinski, dont il ne connaissait pas encore le vritable rle, l’avait appel pour le prvenir que Stephan Martigny sortait de chez elle avec l’intention d’aller menacer de son arme Ludwig Hofenberg, le Pre Hubertus y avait vu la bndiction divine de son funeste projet.


  Ignorant videmment que c’tait Loretta qui avait mis en condition le jeune homme…


  Aprs le drame, le soulagement manifest par Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde avait fait chaud au coeur du Pre Hubertus.


  Ensuite, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde avait repris sa vie routinire, l’me en paix. Au Vatican ds huit heures, n’en partant qu’ deux heures pour aller djeuner chez les Lgionnaires du Christ, puis retour  cinq heures pour une seconde session de travail, qui se terminait parfois fort tard.


  Soit parce que Monseigneur Galuzzi le retenait, soit parce qu’il faisait secrtement des photocopies pour Sophia Petrov. Il n’avait aucun mal  se procurer les documents: c’est lui qui tait charg de leur rpartition pour le Service du Chiffre.


  Sa vie tait rgle comme du papier  musique. De la via Aurelia au Vatican et retour. Sauf, une fois par semaine, une escapade via Petra, o il dbarquait avec une enveloppe pleine de photocopies, condition exige par Sophia Petrov pour apaiser sa fringale sexuelle. Ensuite, il reprenait sa vie de fourmi travailleuse  la Curie, hautement apprcie de son patron Monseigneur Galuzzi.


  Son histoire avec Sophia Petrov avait commenc de faon trs simple. Un soir, il avait t invit  un cocktail de Radio-Vatican, parmi beaucoup d’autres prlats. Sophia Petrov lui avait demand s’il pouvait lui fournir quelques informations pour son mission quotidienne. Ils avaient fini par se voir rgulirement. Le magntisme sexuel de la Bulgare et l’tat de manque de Monsignor Arturo avaient fait le reste. Un jour, il avait eu l’imprudence d’accepter de prendre le th chez elle. Sophia l’avait reu dans une tenue nettement moins modeste que celle porte par elle  Radio-Vatican.


  Le prlat avait rsist une heure avant de se jeter sur elle…


  Il y avait eu ensuite une priode exquise o elle lui ouvrait ses cuisses sans rien demander en change. Puis, le couperet tait tomb. Elle lui avait avou travailler pour l’Agence bulgare d’information, en sus de Radio-Vatican, pour se faire un peu d’argent. On lui demandait des informations… Il en avait fourni. D’abord, sans importance, ensuite, de plus en plus secrtes.


  C’est ainsi que Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde s’tait install depuis des annes dans le pch, la trahison et un bien-tre secret, que les vnements des dernires semaines avaient bousculs. Dieu merci, le calme revenait. Bientt, tout ne serait plus qu’un mauvais souvenir.


  Le Pre Hubertus lui avait demand d’tre envoy en terre de mission, trs loin de Rome. Il en avait parl  Monseigneur Galuzzi qui avait promis d’accder bientt  son voeu.


  Monsignor Arturo arriva  son kiosque  journaux. L’employ lui tendit son ABC avec un sourire amical.


  —Beaucoup de travail, Monsignor?


  —Toujours! rpondit le Pre Arturo, reprenant sa route vers son nid d’amour, sa lourde serviette pleine de secrets  bout de bras.


  *

  * *


  Sophia Petrov tendit sa jambe droite et accrocha le fin bas de nylon noir  sa jarretelle, le lissant ensuite et vrifiant qu’il tait bien horizontal sur la cuisse. Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde tait un esthte un peu maniaque, fou de dessous fminins et plutt ftichiste. Ce qui allait trs bien  Sophia. Issue d’un milieu simple, elle avait toujours t fascine par la soie, les beaux vtements et le luxe. L’rotisme aussi. Elle lisait tous les bons textes sur ce sujet, s’en inspirait parfois.


  La vie tait un vrai bonheur, car elle joignait l’agrable  l’utile. Lorsque les Services bulgares lui avaient propos de passer  l’Ouest, aprs avoir dcouvert qu’elle parlait italien, on tait en pleine Guerre Froide. La vie en Bulgarie tait d’une tristesse abominable et on manquait de tout  Sofia. Elle savait qu’en Italie, cela ne serait pas facile, mais les Services bulgares lui avaient assign un but prcis: trouver un job le plus prs possible du Vatican. Elle avait franchi le rideau de fer, passant d’abord en Yougoslavie et, de l, en Autriche.  Vienne, elle s’tait prsente  la structure d’accueil du Pre Olizo. Ce dernier lui avait trouv assez facilement un job  Radio-Vatican.


  Rien ne s’tait pass durant trois ans. Mais, contrairement  ce qu’il croyait, ce n’tait pas le hasard qui avait men Monsignor Arturo jusqu’ elle. Le KGB avait demand  l’poque, via Ludwig Hofenberg, la liste des gens susceptibles d’avoir accs  certains documents secrets du Vatican. Le capitaine de la Garde Suisse l’avait transmise. Ensuite, le KGB avait examin chacun des cas et procd  une enqute. La plupart des cibles s’taient rvles inaccessibles ou trop difficiles. Mais la rezidentura de Madrid avait fourni des lments intressants sur le Pre Arturo, connu des grands bordels de la capitale madrilne. Sa fragilit repre, il n’y avait plus qu’ frapper. Trois mois plus tard, Sophia Petrov le tamponnait  une soire  Radio-Vatican o il avait t invit. Il n’avait rsist ensuite que dix-sept jours…


  Le Service lui payait ses dessous, la rglant chichement, mais elle n’en demandait pas plus. Elle connaissait les rgles du jeu. Le SVR tait encore moins riche que le KGB et elle aimait bien travailler pour les Russes, ses frres. Une fois tous les deux ans, elle partait dans son pays voir sa famille et, de l, discrtement, se rendait  Moscou, o elle tait reue au sige du SVR, flicite et traite royalement pendant une semaine. On l’avait mme dcore…


  Elle se regarda dans la glace. Ses cheveux blonds courts et ses yeux bleus tranchaient avec le noir de la gupire, d’o mergeait son buisson blond. Et sa poitrine ronde se dtachait avec encore plus de vigueur sur son corps plutt frle. De temps en temps, elle s’offrait un jeune amant qu’elle n’amenait jamais chez elle. Comme ce prtre autrichien qui lui avait offert un petit orgasme aux toiles bien agrable…


  Le coup de sonnette la fit sursauter. C’tait l’heure. Elle alla ouvrir, en gupire.


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde se tenait derrire la porte, la tte un peu baisse, l’air d’un reprsentant de commerce, avec sa grosse serviette. Lorsqu’il se redressa, elle vit son regard luisant de concupiscence. Il tendit la main vers son ventre, mais elle esquiva.


  —Un peu de patience, Monsignor.


  —Ne m’appelle pas ainsi! protesta-t-il.


  Il ouvrit sa serviette et en sortit une talata fuetata soigneusement plie. Il la dplia et la tendit  Sophia Petrov qui l’enfila et commena  la boutonner pardessus sa gupire, la laissant ouverte en haut et en bas.


  Monsignor Arturo la contemplait, les yeux humides, les mains moites. C’tait son petit fantasme favori. Lorsqu’elle eut termin d’agrafer les innombrables petits boutons ronds, il s’approcha, la gorge dj sche, et glissa la main entre ses cuisses, cartant les pans de la soutane. Sophia l’interrompit d’une voix impitoyable.


  —Tu ne m’as rien apport?


  Rageusement, il se retourna, plongea la main dans la serviette et en sortit une grosse enveloppe qu’il jeta sur le guridon, avant de revenir aussitt vers elle.


  —Allonge-toi sur le ventre! ordonna-t-il.


  Sophia Petrov obit. Aussitt, il tira des liens de soie de la serviette et lui attacha d’abord les poignets aux montants de cuivre du lit  l’ancienne, puis les chevilles,  ceux du bas, la maintenant ainsi cartele. Il vint ensuite se placer  la tte du lit, et Sophia Petrov releva la tte, s’appuyant aux barreaux de cuivre. Avec un regard salace, elle lana:


  —Monsignor, donnez-moi la Sainte Communion.


  C’tait la phrase clef qu’Arturo Gonzales y Vilaverde attendait. Fbrilement, il se dfit, exhibant son sexe minuscule, pourtant dj en rection. De la main gauche, il saisit les cheveux blonds de Sophia pour lui relever davantage la tte et de la droite, il lui enfourna son petit membre dans la bouche.


  *

  * *


  Marcello Boncompagni, le telefonino coll  l’oreille, essayait d’entendre, en dpit du grondement de la circulation.


  —Il est l! annona-t-il. Depuis vingt minutes environ.


  —Bravo! dit Malko, soulag. J’arrive.


  —Vite, j’ai faim.


  La planque avait commenc trois jours plus tt. Heureusement, grce aux horaires fixes de Sophia Petrov, Marcello pouvait vaquer  ses occupations dans la journe. Ensuite, Malko, lui et un adjoint de Rick Peretti se relayaient jusqu’ deux heures du matin. Malko, de son ct, avait suivi une fois Monsignor Arturo jusqu’ son domicile, chez les Lgionnaires du Christ, au 177 de la via Aurelia. Il n’tait pas ressorti. Comme il y avait un concierge, il ne pouvait s’esquiver tard sans attirer l’attention.


  Il fallut  peine un quart d’heure  Malko pour descendre du Hilton. Marcello trpignait.


  —Je vais manger une pizza et je reviens, promit-il.


  L’ide de la planque tait trs simple. Si Monsignor Arturo tait Werder, il transmettait les documents vols en allant voir sa matresse. Ensuite, Sophia Petrov devait utiliser un autre mode d’acheminement. Une intervention de la police italienne tait hors de question, il fallait donc guetter une occasion de les prendre en flagrant dlit.


  Malko regarda la porte du petit immeuble de la via Petra. En ce moment, Monsignor Arturo devait assouvir ses fantasmes…


  *

  * *


  Nu comme un ver, son sexe ridiculement menu fich dans la bouche de sa matresse, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde tait en train de dfaire fbrilement les boutons du haut de la soutane porte par sa matresse. Il glissa ensuite les mains  l’intrieur, s’emparant des seins ronds de Sophia et les malaxant comme un fou, enfonant ses ongles dans la chair.


  C’tait si bon qu’il se sentit partir et se retira vivement. D’une voix trangle, il lana  Sophia:


  —Je vais te violer! Te dchirer! Malheureuse pcheresse!


  Il sauta sur le lit, releva le bas de la soutane, dcouvrant les fesses rondes offertes par la gupire. Celle-ci et la soutane formaient une mosaque sulfureuse. Arturo Gonzales, les yeux hors de la tte, s’allongea sur la Bulgare. Se guidant d’une main, il pointa l’extrmit de son sexe sur l’ouverture de ses reins et se laissa tomber. Il se planta verticalement au milieu des fesses de sa matresse qui poussa un hurlement parfaitement simul.


  —Farabutto! [40] Tu me dchires!


  En ralit, elle l’avait  peine senti. Mais son cri dcupla le plaisir du Monsignor. En appui sur les avant-bras comme s’il faisait des tractions, il se mit  s’agiter  toute vitesse, rythmant son cot d’interjections ordurires.


  —Salope! Je t’encule, je te viole! Je me sers de toi…


  Finalement, il se laissa choir sur elle, saisit ses seins  pleines mains et jouit avec un cri de souris, enfonc aussi loin qu’il le pouvait dans ses reins. Le cerveau vid, apais, heureux. Son regard tomba sur la grosse enveloppe Kraft pleine de photocopies qu’il avait apporte et il se dit que ce n’tait pas cher pay pour un plaisir aussi violent.


  *

  * *


  —Il s’en va.


  Malko baissa les yeux sur le cadran de sa Breitling B-1. Ses displays lumineux indiquaient que Monsignor Arturo tait rest exactement une heure et quinze minutes chez sa matresse. Il venait d’en sortir, rasant les murs. Il rentrait via Aurelia, son devoir accompli.


  —Qu’est-ce qu’on fait? demanda Marcello. On le suit?


  —Non, dit Malko. C’est elle qui est intressante. Attendons.


  Il n’tait encore que huit heures quarante-cinq. Normalement, si Sophia Petrov avait reu des documents, elle allait les transmettre le plus rapidement possible.


  Une demi-heure s’coula avant qu’elle n’apparaisse. En pantalon, un grand sac  la main. Elle partit  pied  travers le ddale des ruelles du centre.


  —Suivez-la d’assez prs, dit Malko  Marcello. Moi, je reste  bonne distance.


  Dans trs peu de temps, il saurait si Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde tait Werder.


  CHAPITRE XVIII


  Sophia Petrov marchait d’un bon pas. Elle s’engagea sur le pont Vittorio Emmanuele II, en direction de la via della Conciliazione. La Mercedes suivait, marchant au pas, prcde de la mobylette de Marcello Boncompagni. Malko ne comprenait plus: la jeune femme se dirigeait vers le Vatican et la place Saint-Pierre. Elle remonta le trottoir de gauche de la grande avenue, contournant les tables en terrasse du caf Colombus. Vingt mtres plus loin, elle disparut.


  Elle tait entre dans l’htel!


  Malko adressa un signe imprieux  Marcello Boncompagni. L’Italien avait compris. Il posa sa machine et disparut  son tour dans le Colombus. Celui-ci se trouvait dans un vieux btiment noirtre du XVIIIe sicle et ne comportait que deux tages. videmment, des fentres en faade, on voyait la place Saint-Pierre. Aussi tait-il bourr de touristes toute l’anne.


  Malko, gar dans la contre-alle, surveillait l’htel. Quelques minutes s’coulrent puis Sophia Petrov rapparut, pour repartir d’o elle venait! Elle avait tout juste eu le temps de monter dans une chambre.


  Marcello Boncompagni ressortit quelques instants plus tard et rejoignit Malko.


  —Elle est alle aux toilettes, annona-t-il.


  —C’est tout?


  —Oui, quand je suis arriv, elle en venait. Elle n’a pas eu le temps d’aller ailleurs.


  —Allons voir.


   cette heure-l, il pouvait laisser la voiture quelques minutes sans se la faire enlever. Ils passrent devant la rception, tournant ensuite  droite vers le jardin et la salle  manger. Les toilettes se trouvaient au fond, une porte pour les hommes, une pour les femmes. Malko s’engouffra dans celles des femmes. La visite fut vite faite. Il n’y avait rien, pas la moindre cachette! Il regarda mme dans le rservoir d’eau, sans rien trouver.


  Du, il ressortit.


  —Marcello, vous tes sr qu’elle n’est pas alle ailleurs?


  —Certain.


   ct de la sortie, se trouvait un petit salon avec le bar. Vide. Pas un client. Le barman leur adressa un sourire engageant. Malko ne savait plus que penser. Sophia Petrov n’tait pas sortie de chez elle  neuf heures du soir pour venir aux toilettes de l’htel Colombus!  moins qu’elle n’ait laiss le paquet  la rception. Dans ce cas, il n’y avait rien  faire. Mais c’tait bizarre…


  Il allait repartir quand, tout  coup, il eut une illumination.


  —Attendez! dit-il  Marcello.


  Il revint sur ses pas et pntra dans le WC rserv aux hommes. Il touffa aussitt un juron de satisfaction. L o, dans les toilettes dames, il n’y avait qu’un mur lisse, s’ouvrait une sorte de niche prolonge par un conduit rectangulaire semblable  une chemine!


  Il se hissa sur le sige et plongea la main dans le conduit. Ses doigts rencontrrent aussitt les contours d’une enveloppe appuye  un petit rebord vertical et invisible de l’extrieur.


  Une bote aux lettres morte particulirement astucieuse, accessible pratiquement tout le temps,  l’abri des intempries et indtectable! L’astuce pour Sophia Petrov avait t d’utiliser les toilettes hommes. Une prcaution supplmentaire…


  L’enveloppe  la main, Malko hsita quelques instants. Elle semblait contenir une cinquantaine de feuillets, d’aprs son poids. Maintenant qu’il connaissait le moyen de transmission, il tait tent de la laisser en place.


  Pourtant, il ressortit avec. Marcello Boncompagni poussa une exclamation de surprise.


  —Vous l’avez trouve o?


  —Filons! dit Malko, nous ignorons qui va la rcuprer et quand…


  Ils se retrouvrent sur le trottoir de la via della Conciliazione. Comme il y avait une table libre dans le caf, ils s’y installrent. Autant essayer de savoir qui allait rcuprer l’enveloppe.


  —Qu’allez-vous en faire? demanda le stringer de la CIA.


  —Je ne sais pas encore. Cela dpend de son contenu.


  Il tait euphorique.  99 pour cent, il tait sr d’avoir identifi Werder, la mystrieuse taupe du KGB, puis du SVR, au Vatican. L’homme qui transmettait ses informations depuis des annes.


  —Pourquoi ne l’avez-vous pas laisse l-bas? demanda l’italien. Ils vont s’apercevoir de ce qui se passe…


  —Pour deux raisons, rpliqua Malko. D’abord, nous ignorons la frquence de transmission de ces documents. Il peut s’couler un mois entre deux livraisons. Ensuite, je veux justement qu’ils se posent des questions. C’est en donnant un coup de pied dans la fourmilire qu’on obtient un rsultat. J’ai hte de voir ce que contient cette enveloppe.


  Ils restrent  la terrasse encore un moment, mais il y avait trop d’animation pour qu’ils puissent reprer la personne qui venait chercher le pli.  dix heures, ils levrent le camp.


  *

  * *


  —C’est incroyable! soupira Rick Peretti. Voil le compte rendu de la runion du Saint-Pre avec Yasser Arafat, il y a dix jours! Quand je pense que nous ne l’avons mme pas.


  Il tait en train de feuilleter la liasse de documents trouvs dans l’enveloppe.


  Il y avait de tout: des communications  la nonciature de Bagdad, d’autres venant d’Amrique Latine, concernant un diffrend grave entre le Prou et le Chili. Des propositions de nominations d’vques, un protocole secret entre l’glise orthodoxe et les glises uniates. Des notes annotes par le pape, donnant son opinion.


  Rien que du politique. videmment, il n’y avait pas les plans du dernier missile amricain. Mais tous ces secrets politiques constituaient pour un gouvernement une formidable banque de donnes, permettant de calibrer les ractions ou au contraire d’chafauder des oprations de dstabilisation.


  —Comment a-t-il eu tout cela? soupira l’Amricain. Ce sont les documents les plus secrets sortis du Vatican.


  —Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde travaille au chiffre, expliqua Malko. Donc, il a accs  tous les documents destins aux archives secrtes. Il suffit de les photocopier.


  Rick Peretti fixa Malko, pensif.


  —Qu’est-ce qu’on fait maintenant?


  —Qu’est-ce qu’on peut faire? corrigea Malko. N’oubliez pas que le Vatican a l’habitude de laver son linge sale en famille. Si vous allez voir votre ami Monseigneur Jackson avec ces documents, il risque de faire la politique de l’autruche. Ensuite, au mieux, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde sera rexpdi dans son Espagne natale. Et personne n’entendra parler de rien.


  —C’est une solution…


  —Ce n’est pas la mienne, trancha avec une certaine scheresse Malko. Je pense qu’il vaut mieux dstabiliser Werder. Et remettre les pendules  l’heure. Faire sauter tout le rseau.


  —Qu’allez-vous faire?


  —Voir le Padre Hubertus, le plus vite possible. Avec ces documents.


  *

  * *


  Le colonel Boris Solomatine lisait, les sourcils froncs, la note de son adjoint lui apprenant que le relev de la bote aux lettres morte de l’htel Colomhus n’avait rien donn… Il tait surpris. Il connaissait le rythme des visites du Monsignor espagnol  Sophia Petrov. Or,  chaque visite correspondait une remise de documents… Il limina trs vite de son esprit l’hypothse de l’accident, c’est--dire la perte ou la dcouverte par une tierce personne.


  En temps normal, il y aurait pens, mais l, il se savait surveill par un Service adverse. Donc, le pire tait  envisager. Mais comment les Amricains avaient-ils pu accder  cette bote aux lettres morte? Le maillon faible tait la Bulgare, en qui il avait pourtant toute confiance. Il fallait activer la procdure d’urgence.


  *

  * *


  Le Pre Hubertus tait sur rpondeur. Malko avait laiss les prcieux documents dans le coffre de la CIA,  l’ambassade amricaine. Il savait disposer d’un peu de temps. Ses adversaires ne pouvaient pas ragir en quelques heures…


  Il refit pour la centime fois le numro du Pre Hubertus et, enfin, entendit la voix du prtre.


  —Pronto, chi parla?


  —Pre Hubertus, c’est moi, annona Malko.


  —Je ne veux plus jamais vous parler! s’cria le religieux. D’ailleurs, je ne fais dj plus partie de ce monde. Laissez-moi en paix…


  Il avait raccroch. Malko rappela, mais il s’tait remis sur rpondeur. Cette fois, il lui laissa un message bref: Pre Hubertus, rappelez-moi. J’ai la preuve que vous avez t manipul. Vous n’avez pas servi les intrts de l’glise, mais ceux d’une puissance trangre, ennemie de l’glise.


  Stricto sensu, c’tait vrai, mme du SVR. Si le KGB servait le communisme, ennemi numro un de l’glise, le SVR travaillait pour la Russie, puissance orthodoxe. Or, les Orthodoxes avaient de trs mauvaises relations avec les glises uniates, c’est--dire soumises  Rome. Il pria pour que le Padre Hubertus ne soit pas trop aveugl et qu’il rappelle. C’tait un lment fondamental de sa stratgie.


  Sinon, il aurait recours  une autre dmarche: une visite  Monseigneur Jackson, l’ami de la CIA. Hlas, cela n’aurait pas le mme impact.


  *

  * *


  Sophia Petrov s’arrta net, l’estomac nou. Un oeillet tait gliss dans la fente de sa bote aux lettres. Le message pour contacter d’urgence son traitant, en un lieu et  une heure convenus d’avance. Elle s’imposa d’entrer dans son appartement, vrifiant s’il n’avait pas t fouill. Elle couta son rpondeur: juste un court message de Monsignor Arturo la remerciant pour l’excellente soire de la veille.


  Elle posa son sac et rflchit. Que pouvait-il se passer? Elle attendit une heure, essaya de se calmer en buvant une large rasade de sa bouteille de Defender Success et repartit en bus pour la Stazione Termini.


  Son traitant du SVR, qui ne risquait pourtant que l’expulsion, utilisait les mmes prcautions que s’il tait dans un pays hostile. Tout le long du trajet, elle retourna dans sa tte les hypothses, sans trouver. C’est en pntrant dans la salle d’attente des premires,  la Stazione Termini, qu’elle eut un choc.


  L’homme au front dgarni et aux lunettes fumes qui lisait le Corriere della Sera, une valise  ses pieds, tait le colonel Boris Solomatine, le rezident du SVR  Rome. Un homme qu’elle n’avait rencontr que dans le train Rome-Innsbrck et  Moscou!


  Il se leva, prit sa valise et se dirigea vers les quais. Il monta dans un train en partance pour Naples, quarante-cinq minutes plus tard. Sophia l’y suivit. Ils s’installrent dans un compartiment vide. Le Russe ne perdit pas de temps.


  —Il n’y avait rien  l’htel Colombus, dit-il en russe.


  Sophia Petrov eut un choc au coeur.


  —Rien! Mais c’est impossible! J’ai dpos l’enveloppe hier soir vers neuf heures.  l’endroit habituel.


  —Vous n’avez rien vu de suspect?


  —Non. Je suis repartie aussitt.


  Il la scrutait de ses yeux froids, ne voyant sur ses traits tendus qu’un affolement normal. Sophia Petrov tait un agent sr et il ne l’imaginait pas trahir. Elle aurait, de toute faon, procd autrement. Lui aussi rflchissait. Si un autre Service avait voulu s’emparer des documents, il tait facile de les subtiliser, de les photocopier et de les remettre en place.


  Le rezident du SVR insista:


  —Personne ne vous a vue placer cette enveloppe?


  —Personne: la porte tait ferme, il n’y a pas d’autre ouverture.


  —Donc, on vous a suivie, et, en vous voyant entrer dans l’htel, on a devin la suite…


  Sophia Petrov serrait ses doigts  les briser.


  —Mais qui a pu me suivre? Je n’ai rien vu d’anormal, rien fait de particulier.


  Le colonel Solomatine regarda sa montre. Il leur restait une demi-heure avant le dpart du train. Il devait y avoir une explication.


  —Dites-moi tout ce que vous avez fait d’inhabituel au cours des derniers jours.


  —Mais rien, commena Sophia Petrov, sincrement indigne.


  Elle s’arrta aussitt, repensant au pre autrichien qui avait t son fugitif amant. Le colonel Solomatine s’aperut de son trouble et lana d’une voix glaciale:


  —Ne mentez pas. Dites-moi tout.


  —J’ai rencontr un prtre autrichien de passage  Rome, commena-t-elle d’une voix hsitante, mais cela n’a srement aucun rapport.


  Glac de fureur, le colonel Solomatine couta le rcit de la brve rencontre. Ainsi, la CIA avait dcouvert son rseau clandestin et tait sur la piste de Werder. Comment? Il n’en avait pas la moindre ide. Il ne pouvait accuser le Pre Hubertus, qui ignorait l’existence de Sophia Petrov. Peut-tre, tout simplement, tait-on remont de ce dernier au Monsignor espagnol. Cela n’avait plus qu’un intrt acadmique.


  —Le soi-disant prtre que vous avez rencontr est un des meilleurs agents de la Centrale Intelligence Agency, laissa-t-il tomber froidement. Un de nos ennemis les plus impitoyables. Il vous a tamponne.


  Sophia Petrov sentit ses jambes se drober sous elle. Le rezident du SVR continua:


  —Que lui avez-vous confi?


  —Mais rien! s’insurgea-t-elle. Nous avons seulement dn et…


  —Vous l’avez emmen chez vous?


  —Non, non.


  —Mais il sait o vous habitez…


  —Oui, il m’a dpose.


  Le Russe se leva.


  —Bien. Rentrez chez vous. Avez-vous un moyen de contacter Monsignor Arturo?


  —Oui. Je laisse un message au concierge de la via Aurelia.


  —Laissez-lui un message. Dites-lui de ne pas tlphoner et de venir vous voir le plus vite possible.


  —Mais si je suis surveille…


  Il haussa les paules.


  —Cela n’a plus d’importance. Ils savent tout de votre relation avec Monsignor Arturo. Il faut le prvenir qu’il ne fasse plus rien. Ne lui dites pas la vrit, il risquerait de s’affoler. Faites-lui croire que, pour des raisons que vous ignorez, on ne veut plus de documents pour le moment. Soyez gentille avec lui.


  —D’accord, promit Sophia Petrov. Et moi? ajouta-t-elle timidement.


  Le colonel Solomatine s’extirpa un sourire presque chaleureux.


  —Vous continuez votre travail comme si de rien n’tait. Vous ne risquez rien. Mme si Monsignor Arturo s’amusait  bavarder, je ne pense pas que le SISMI s’intresserait  vous. Nous allons essayer de franchir ce mauvais pas.


  —Et si ce soi-disant prtre autrichien me recontacte?


  —Soyez normale. Comme si vous ne souponniez rien. Mais prvenez-moi aussitt par la procdure d’urgence. Sinon, vous continuez  communiquer par les moyens habituels. Ne remettez jamais les pieds  l’htel Colombus, bien entendu.


  —Bien sr, dit-elle d’une voix faible.


  —Sortez la premire, ordonna le colonel.  bientt.


  Sophia Petrov se retrouva sur le quai, tourdie. Elle s’tait tellement habitue  ce que tout fonctionne sans problme qu’elle avait oubli le danger de son second mtier. Marchant comme une automate sur le quai, elle gagna la station de taxis. Elle n’avait pas le courage d’attendre le bus…


  Le chauffeur, un Sicilien enjou et dragueur, ne cessa de lui parler durant tout le trajet. Elle l’aurait tu. Enfin seule dans son appartement, elle couta son rpondeur sans trouver de message, s’aperut que sa bouteille de Defender tait vide et redescendit en acheter une neuve. Elle se sentait toute nue. Et trs inquite pour son avenir. Elle se voyait mal retourner vivre dans la Bulgarie natale. Mme dbarrasse du communisme, ce n’tait pas vraiment le pays de cocagne.


  *

  * *


  Le colonel Solomatine fumait son habituel Coiba en dgustant lentement un cognac. Il gardait toujours une bouteille d’Otard XO  ct de sa bote de Coibas. Ses deux pchs mignons.


  Il n’avait pas encore regagn son appartement,  l’intrieur de l’ambassade. Hsitant sur le message qu’il devait envoyer au Centre. Dans un cas similaire, les ordres taient de rendre compte immdiatement. Et de laisser Moscou dcider de la marche  suivre.


  Cependant, il s’tait tellement investi dans l’affaire Werder qu’il n’arrivait pas  croire qu’elle fut termine. Une source pareille, on en trouvait une tous les dix ans. C’tait comparable  Aldrich Ames… Il se mit  chafauder toutes les combinaisons de rattrapage possibles, butant toujours sur le mme problme: la CIA avait identifi Werder. Donc, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, quel que soit son potentiel, tait grill.


   vie.


  Il ne restait plus qu’une chose  prserver: le Service. Les Italiens n’apprcieraient pas que le SVR se soit infiltr au Vatican,  partir de la rezidentura romaine, et avec la participation d’un agent vivant sur le territoire italien.


  Il eut une pense amre pour l’agent de la CIA qui venait de dmanteler le rseau Werder. Ce serait une bonne chose qu’il ne l’emporte pas au paradis.  condition de faire porter le chapeau  quelqu’un d’autre. Les relations entre le SVR et la CIA ne permettaient pas un rglement de comptes ouvert.


  Aprs avoir cras ce qui restait de son Coiba dans le cendrier, il remit la bouteille de cognac Otard XO sous clef et regagna son appartement, sa dcision prise.


  Il allait tenter de couper tout lien possible entre le SVR et ses marionnettes. Afin d’viter qu’une bataille perdue ne se transforme en droute.


  Il dcida d’attendre quarante-huit heures avant de prvenir le Centre, ce qui lui donnait le temps de faire le mnage car, s’il avertissait Moscou  ce stade, il connaissait d’avance les ordres: on dmonte et on ne touche plus  rien.


  Bien sr, s’il prenait sur lui de ne rien dire immdiatement, il risquait un blme svre, accompagn d’une mise  la retraite anticipe.


  Quelle importance: c’tait son dernier poste et il aurait, de toute faon, ses deux toiles de gnral. Avec, au moins, la certitude d’avoir tout essay.


  CHAPITRE XIX


  Malko, face  Rome inonde de soleil, essayait de se mettre  la place de ses adversaires, en prenant son breakfast sur la terrasse du Hilton. Trente-six heures s’taient coules depuis qu’il avait subtilis les documents  l’htel Columbus. Donc, le SVR savait  quoi s’en tenir. Rick Peretti savait que le rezident romain tait le colonel Solomatine, jadis grand ami de Markus Wolf, un professionnel retors et froce.


  Comment pouvait-il ragir?


  S’attaquer  Werder lui-mme tait dlicat. L’limination d’un religieux en plein Rome pouvait fortement dplaire aux Italiens. De plus, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, mme s’il se mettait  table, ne pouvait mener qu’ ce qu’il connaissait: Sophia Petrov. Donc, le SVR ne serait pas directement impliqu.


  Le pivot tait dsormais la Bulgare.


  Ou bien elle allait disparatre discrtement, hypothse la plus probable, pour couper toute piste, ou bien…


  Il sauta de sa chaise. Il fallait la rcuprer, cote que cote! C’tait la seule faon de coincer Werder. Il en savait assez pour qu’elle l’coute.  cette heure, elle devait se trouver  Radio-Vatican. Cinq minutes plus tard, il dvalait la via Trionfale. Il eut du mal  trouver une place et se gara finalement sur un arrt de bus. Il rgnait une fracheur dlicieuse dans le hall du grand immeuble. Il avait remis sa tenue de prtre, et l’employ de la rception l’accueillit avec un sourire.


  —Avec qui avez-vous rendez-vous, Reverendo?


  —Je viens voir la responsable des missions bulgares, dit Malko. Le Padre Georgio m’a pris un rendez-vous avec elle. La signora Sophia Petrov.


  —Mais je viens justement de lui envoyer un visiteur. Pouvez-vous patienter quelques instants?


  Le pouls de Malko grimpa brutalement. Sans raison objective, simplement le fruit de quelques annes d’exprience. Avec son sourire le plus saint, il lana  l’employ de la rception:


  —Dans ce cas, je vais bavarder quelques instants avec le Padre Georgio. Prvenez-le que j’arrive.


  Il montait dj l’escalier quatre  quatre. Pourtant, le Padre Georgio surgit de son bureau au moment o il atteignait le palier du premier.


  —Je ne vous attendais pas, Reverendo Helmut, fit-il, je n’ai pas beaucoup de temps  vous consacrer…


  Malko eut un sourire.


  —Je vous prie de m’excuser, Padre Georgio, mais je dois voir d’urgence la signora Sophia Petrov.


  Le directeur des programmes europens tomba des nues.


  —Sophia Petrov! Que se passe-t-il? Il y a une mauvaise nouvelle?


  —Il pourrait y en avoir une, lana Malko en fonant dans le couloir.


  Il ralisa, un peu tard, qu’il n’tait pas arm. Il aperut un homme en face de la porte de la section bulgare. Un prtre en soutane, un brviaire  la main. Malko ralentit brutalement, furieux contre lui-mme. Par moments, son mtier le rendait paranoaque. Il n’avait plus qu’ attendre que Sophia Petrov en ait termin avec son visiteur…


  Il continua, comme s’il se dirigeait vers un autre bureau. Passant devant la porte juste au moment o elle s’ouvrait, il aperut alors fugitivement les cheveux blonds de Sophia Petrov, et entendit son exclamation effraye.


  —Qu’est-ce que…


  Malko n’en entendit pas plus. Le prtre venait de repousser Sophia Petrev  l’intrieur d’une bourrade. Il n’avait pas aperu Malko. Ce dernier le vit tout  coup enfoncer l’index dans le brviaire et comprit.  son tour, d’une violente bourrade, il bouscula l’inconnu en avant, juste au moment o ce dernier brandissait son brviaire comme un exorciste brandit un crucifix  la face du Diable! Sophia Petrov poussa un cri aigu, il y eut un plouf touff et un sous-verre accroch au mur vola en clats.


  Le prtre se retourna d’un bloc. Malko vit un visage brutal, des yeux enfoncs  l’expression glaciale, un nez pat. Pas vraiment l’image de la saintet. Le faux prtre ne perdit pas son sang-froid. Pivotant, il leva  nouveau son brviaire. Malko aperut une ouverture ronde dans la tranche,  quelques centimtres de sa tte. D’un revers du poignet, il balaya le brviaire au moment o celui-ci mettait un nouveau plouf. Instantanment, il sentit une brlure au-dessus de son oreille.


  Fig quelques fractions de secondes, il ne put ragir quand le faux prtre, dsarm, lui envoya un violent coup de coude dans l’estomac qui le plia en deux. D’un bond, son agresseur franchit la porte demeure ouverte et disparut dans le couloir. Malko tta sa tempe et en ramena du sang. Il entendit, comme dans un songe, une voix derrire lui.


  —Reverendo Helmut, vous tes bless!


  Le Padre Georgio venait de surgir, affol. Sophia Petrov, retombe sur sa chaise, tait blanche comme un linge. Malko, sans rpondre, se baissa et ramassa le brviaire. Un gros livre  la tranche dore, avec une paisse couverture marron dans laquelle tait perc un trou assez grand pour glisser un doigt. Les pages intrieures avaient t en partie dcoupes pour loger un petit revolver prolong d’un mini-silencieux. Du calibre 22. Suffisant pour tuer.


  —Qu’est-ce qui s’est pass? insista le Pre Georgio.


  Les yeux carquills, il fixait le brviaire vid et l’arme qu’il contenait. Dpass. Malko sortit son mouchoir et tamponna sa tempe en sang.  quelques millimtres prs, il tait mort.


  —C’est une longue histoire, Padre Georgio, dit-il. Une trs longue et trs triste histoire, que je n’ai pas le temps de vous raconter maintenant. Le prtre que vous avez vu s’enfuir n’tait pas un prtre, mais un assassin. Je suis arriv  temps.


  —Mais qui tes-vous?


  —Cela aussi, je vous l’expliquerai. Maintenant, je dois m’en aller. J’emmne la signora Petrov. Elle est en danger.


  —Ici? s’trangla le Padre Georgio.


  Malko lui adressa son sourire le plus rassurant.


  —Padre Georgio, je vous demande de ne parler de rien  votre hirarchie. Sophia, venez!


  Statufie, la Bulgare se leva et prit son sac. Quand Malko lui saisit le bras, il sentit qu’elle tremblait. Le brviaire referm ressemblait  n’importe quel brviaire. Le Pre Georgio les regarda s’loigner sans dire un mot. En bon jsuite, il ragissait avec intelligence. Sophia Petrov ne retrouva la parole que dans la chaleur moite du Lungotevere.


  —O m’emmenez-vous?


  — l’ambassade amricaine, dit Malko. Pour l’instant, c’est l’endroit le plus sr de Rome pour vous.


  *

  * *


  Rick Peretti avait sorti le petit revolver du brviaire et l’examinait  l’aide d’une grosse loupe lumineuse. Sophia Petrov s’tait dj resservie deux fois d’une bouteille de Defender Success mise  sa disposition par le chef de station, mais ses mains tremblaient encore.


  Le visage ferm, les paules rentres, comme pour protger sa grosse poitrine dissimule par ses vtements vagues, elle restait muette. L’Amricain reposa l’arme.


  —Aucune marque, dit-il. C’est une fabrication maison. Calibre 22. Je n’en avais encore jamais vu de ce type. Cinq cartouches avec une faible charge. Cela ne fait presque aucun bruit, mais tue parfaitement. Nos amis du SVR perptuent la bonne tradition.


  — une minute prs, conclut Malko, on aurait trouv la signora Petrov une balle dans la tte dans son bureau, sans aucune piste. Je ne pensais pas qu’ils ragiraient si vite. Et je ne comprends pas pourquoi.


  —Moi, je comprends! lana soudain Sophia Petrov d’une voix cre. Ce salaud a eu peur. Parce que je l’ai rencontr, face  face.


  —Qui?


  —Le colonel Boris Solomatine. Leur chef. Si j’avais t russe, il n’aurait pas agi comme a.


  Ses yeux bleus flamboyaient de fureur. Elle tira une cigarette de son sac, que Malko lui alluma avec son Zippo armori.


  Ds son arrive via Veneto, le mdecin de l’ambassade lui avait pos un pansement qui lui couvrait une partie de l’oreille et tout le ct du crne. La balle de 22 avait creus un petit sillon jusqu’ l’os, en ston.


  —Sophia, dit Malko, je crois que vous tes difie. Ils ont voulu vous liminer et ils risquent de recommencer. Parce qu’ils pensent pouvoir encore limiter les dgts. Vous ne serez en scurit qu’une fois les choses rgles. Et Werder mis hors de course.


  Elle frona les sourcils.


  —Qui est Werder?


  —Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, l’homme que vous traitez depuis des annes. C’est son nom de code.


  Elle baissa la tte sans rpondre. Malko changea un coup d’oeil avec le chef de station de la CIA et continua:


  —Nous n’avons rien contre vous, en dpit du rle que vous avez certainement jou dans la mort de Stephan Martigny, de Ludwig Hofenberg et de sa femme. Nous voulons simplement rgler cette affaire. Si vous nous y aidez, vous n’aurez aucun problme.


  —Que dois-je faire? demanda Sophia Petrov aprs une brve hsitation.


  Encore une qui tait doue pour la survie. Malko croisa son regard et y lut une sorte de complicit.


  —Je vais vous l’expliquer, dit-il.


  *

  * *


  Le Padre Hubertus se figea en reconnaissant Malko install dans le bureau de Monseigneur Jackson. Ce dernier lui adressa un sourire amical.


  —Padre Hubertus, notre ami a demand  vous rencontrer pour une affaire qui ne me concerne pas. Je vais vous laisser. Ne m’en veuillez pas de cette petite surprise.


  Il se leva et sortit du bureau nu, fermant joyeusement la porte. Le Padre Hubertus, l’air traqu, regarda autour de lui, comme s’il voulait fuir. Malko avait fait demander ce service  Rick Peretti, le Padre Hubertus continuant  ne pas rpondre  ses messages. Il lui dsigna le fauteuil en face de lui.


  —Asseyez-vous, je n’en ai pas pour longtemps.


  —Que me voulez-vous encore? Je vous ai dj tout dit!


  —Presque tout, corrigea Malko d’une voix douce, mais moi, j’ai beaucoup de choses  vous dire. Avant d’tre un criminel, vous tes une victime. Vous avez t honteusement manipul par un homme sans scrupules qui a jou de votre navet, de votre exaltation et de votre dsir de servir le Saint-Sige. Un homme qui ne pensait qu’ se protger, pour continuer une vie aux antipodes de la vtre.


  —Qui? demanda le Padre Hubertus dans un croassement.


  Il connaissait dj la rponse.


  —Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, dit Malko. C’est lui, le vritable espion du Vatican. Et c’est pour se protger qu’il vous a pouss  tuer trois personnes.


  Le Padre Hubertus semblait avoir reu un bloc de bton sur la tte. Il tait livide.


  —Je ne vous crois pas, fit-il d’une voix sans conviction. De toute faon, j’ai pris cette dcision tout seul.


  —Aprs avoir t mis en condition, dit Malko. coutez-nous. Je peux vous prouver tout ce que je dis.


  *

  * *


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde se htait dans la via della Conciliazione, le coeur en fte. La veille, il avait trouv un mot de Sophia Petrov, chez le concierge de la via Aurelia, lui demandant de l’appeler  une cabine publique qu’ils utilisaient parfois. Tordu d’angoisse, il y avait couru et la voix de sa matresse l’avait tout de suite rassur.


  —J’ai eu un problme technique avec ce que tu m’as apport l’autre jour, avait-elle dit. Je les ai dtruits. Peux-tu revenir demain, avec les mmes? On passera en mme temps un moment agrable.


  — demain! avait simplement dit Monsignor Arturo.


  Par chance, les documents qu’il avait photocopis pour Sophia Petrov n’avaient pas encore t avals par les archives. Il tait arriv ce matin-l plus tt que d’habitude, s’attirant les flicitations de son patron. Maintenant, il se htait vers ses minutes de bonheur, sa serviette d’accessoires  la main. Il acheta au passage le Corriere della Sera et s’offrit un taxi pour arriver plus vite.


  Quand Sophia Petrov lui ouvrit, moule dans la gupire qu’il aimait tant, il crut dfaillir de bonheur. Elle lui sembla encore plus belle que d’habitude. Elle le laissa caresser ses seins, mettre la main entre ses cuisses, une lueur trange dans ses yeux bleus impntrables. Sans un mot, il ouvrit la serviette et lui tendit la tenue noire borde de rouge, puis la grande ceinture. Il l’observa tandis qu’elle s’habillait avec une lenteur calcule. C’tait dj la moiti du plaisir que de voir cette femme superbe se plier  son caprice sexuel. Il souffla:


  —Aujourd’hui, j’ai apport une cravache.


  Sophia Petrov abaissa sur lui un regard lourd.


  —C’est une bonne ide!


  Elle s’allongea sur le lit pour qu’il puisse l’attacher et sursauta  peine quand la cravache la cingla pour la premire fois. Au fond, elle ne dtestait pas. Monsignor Arturo ta ses lunettes pour tre plus  l’aise. Son ventre s’embrasait. Il se dfit fbrilement, exhibant sa modeste rection et, lchant la cravache, fit le tour du lit pour sa fellation habituelle.


  Cette sance supplmentaire le ravissait. Car Sophia Petrov ne l’acceptait dans son lit qu’avec son petit cadeau. Il n’avait mme pas eu la curiosit de lui demander comment elle avait dtruit accidentellement les documents de sa visite prcdente.


  *

  * *


  —Je pense que c’est le moment, dit Malko aprs avoir appuy sur la couronne pour allumer le display lumineux de sa Breitling B-1.


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde tait l depuis vingt-sept minutes exactement et la trotteuse de la B-1 grenait ses dernires secondes de bonheur. Malko dut faire le tour de la Mercedes pour ouvrir la portire au Pre Hubertus qui semblait scotch sur son sige. Le religieux n’avait pas dit un mot depuis le moment o Malko tait venu le chercher Porte Sainte-Anne. Il avait pass les deux heures prcdentes abm en prires dans la petite chapelle, demandant  Dieu de lui donner la force d’affronter la vrit. Bien sr, il savait que Malko ne mentait pas, mais il avait besoin d’tre convaincu dans sa chair.


  Malko passa le premier. Dans sa ceinture, il portait un Beretta 92 prt par Rick Peretti, une balle dans le canon. Depuis l’incident de Radio-Vatican, il se mfiait.


  Les Russes n’avaient pas ragi, conscients que le revolver ne mnerait nulle part et que le Vatican avait horreur du scandale.


  Malko dut presque pousser le Padre Hubertus dans l’escalier. Ce dernier le regarda mettre la clef dans la serrure, hagard. La porte s’ouvrit silencieusement sur une petite entre donnant directement sur la chambre.


  Les mchoires du Padre Hubertus se serrrent et il eut un vertige. Son confesseur, son matre  penser, l’homme qu’il admirait le plus, tait  genoux sur le lit, derrire une femme vtue d’une faon bizarre, moiti gupire, moiti soutane. Nu comme un ver, une minuscule rection visant la croupe de sa partenaire allonge sur le ventre, les quatre membres entravs.


  CHAPITRE XX


  Pendant quelques secondes, tout se figea. Au moment o il allait violer la croupe de Sophia Petrov, le prlat espagnol aperut les intrus. Il eut une fraction de seconde de grce. Le temps que son cerveau fasse le tri entre ses diverses sensations. C’est la voix de Sophia Petrov qui le fit redescendre sur terre.


  —Caro mio, je t’avais promis une surprise.


  Avec un cri rauque, Arturo Gonzales y Vilaverde sauta du lit. Priv de ses lunettes, il clignait des yeux comme une chouette. Affol, il les chercha  ttons. Ses rares cheveux en dsordre, son sexe minuscule rapetissant  vue d’oeil, son corps blafard et chtif entirement expos, il ne distinguait que des formes indistinctes. Son coeur cognait dans sa poitrine. Il n’arrivait pas  penser, saisi par une terreur sans nom. Mme dans ses cauchemars les plus affreux, il n’avait jamais rv une scne semblable.


  Quand il eut rechauss ses lunettes, il reconnut le Padre Hubertus, et regretta de les avoir remises.


  Le Padre Hubertus tait blanc comme un cierge, statufi. Son regard allait du lit  son confesseur. Ses lvres bougeaient, mais n’mettaient aucun son. Malko avait piti de lui. Tout  coup, avec une sorte de cri sauvage, il se rua en avant et ses mains se refermrent sur le cou dcharn de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, en train de lutter pour remettre son caleon.


  —Diabolo! Stronzo! Farabutto! Soyez maudit!


  Il tait comme fou. Malko se prcipita pour sparer les deux hommes et parvint  arracher le Padre Hubertus  sa victime.


  —Calmez-vous! lui lana-t-il. Ce n’est pas fini.


  —Dtachez-moi! supplia Sophia Petrov.


  Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde se rhabillait frntiquement, sans regarder nulle part. Malko dfit les liens des poignets de Sophia qui, aussitt, libra ses jambes, se dbarrassant de la soutane borde de rouge aux trois quarts dboutonne, pour apparatre dans toute sa splendeur, en gupire. Le Padre Hubertus la fixait, horrifi.


  —Qui est cette femme?


  —Cela n’a pas d’importance, expliqua Malko.


  Le prlat espagnol tait  peu prs rajust. Attrapant sa serviette, il bondit en direction de la porte. Il n’avait pas ouvert la bouche. Malko s’interposa, sortant le Beretta 92 de sa ceinture.


  —Ouvrez votre serviette! ordonna-t-il. Aprs seulement, vous pourrez partir.


  Il avait bien recommand  Sophia Petrov de ne pas rclamer les documents tout de suite. Il croisa le regard de lapin affol du Monsignor. Son menton semblait avoir disparu, son nez occupait toute la place. Il demeurait paralys. Malko lui prit la serviette des mains et la posa sur le lit. Il remit alors son pistolet dans sa ceinture et ouvrit la serviette. Elle ne contenait qu’une grande enveloppe marron qu’il tendit au Pre Hubertus.


  Ce dernier la prit du bout des doigts comme si elle allait le mordre. Il l’ouvrit et en sortit les documents. Avec un couinement de chien cras, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde fona vers la porte. Au passage, Sophia Petrov lui jeta la soutane roule en boule.


  —Tiens, cela pourra encore te servir!


  Il faillit tomber, mais parvint  franchir la porte. On entendit ses pas dvaler l’escalier. Il n’tait pas prs de revenir… Le Padre Hubertus tait plong dans l’examen des documents et Sophia Petrov avait disparu dans la salle de bains. Le silence se prolongea plusieurs minutes, puis le Padre Hubertus leva la tte et croassa:


  —Maintenant, je vous crois!


  —Je devine ce que vous ressentez, dit Malko. Dsormais, vous tes seul avec votre conscience. Je crois que la leon a t suffisante pour Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Il n’est pas prs de recommencer…


  —Vous voulez dire qu’il ne lui arrivera rien!


  Malko approuva de la tte.


  —Nous n’avons aucun pouvoir de police en Italie. Et encore moins au Vatican. Disons que nous ferons discrtement savoir  qui de droit ce qu’il en est. Mais je pense que c’est une affaire intrieure au Saint-Sige. Ils prendront les mesures qui s’imposent. Vous me comprenez. Vous-mme, n’avez-vous pas supprim trois personnes pour pargner un scandale au Vatican?


  Le Padre Hubertus ne rpondit pas, ttanis. Puis, les documents drobs s’chapprent de ses doigts.


  —Je peux m’en aller? demanda-t-il d’une voix blanche.


  —Vous tes libre, dit Malko.


  Ce n’tait pas  lui de rendre la justice. Sa mission tait termine. Il avait dmasqu Werder et l’avait mis hors d’tat de nuire.


  Le Padre Hubertus, sans un mot, gagna la porte et la claqua. Lui allait avoir du mal  vivre. Malko ramassa les papiers pars pour les remettre dans la serviette. Il les rendrait  Monseigneur Jackson avec quelques explications, et l’affaire serait termine pour la CIA.


  —Vous partez dj?


  Il se retourna. Sophia Petrov lui faisait face, remaquille, parfume, toujours en gupire. Elle s’approcha de lui, provocante comme Dalila, ses yeux bleus innocents remplis d’une lueur trouble. Ses seins sautaient  la figure de Malko.


  —Je n’aime pas m’habiller pour rien, dit-elle, vous m’avez sauv la vie, hier. Je n’ai pas d’argent pour vous remercier, je n’ai que mon corps.


  Comme Malko ne rpondait pas, gn, elle noua ses bras autour de son cou, appuya son ventre au sien et murmura:


  —C’est plus confortable que sur le talus.


  Le miroir coll au pied du lit renvoya  Malko l’image de cette superbe femme en gupire et il se dit qu’il ne fallait jamais refuser les bonnes choses que la vie vous apporte. Car la vie est une histoire qui n’a pas de happy-end. Pour personne. Il posa les mains sur la croupe ronde et ferme. Aussitt, Sophia Petrov lui adressa un sourire complice.


  Dj, elle le massait habilement. En un clin d’oeil, Malko eut une rection magnifique. Agenouille devant lui, la Bulgare lui administrait une fellation digne d’un antipape. Il en oubliait sa blessure  la tte. Il tait bien, cette rcration tait merveilleuse. Il se retira de la bouche accueillante, et d’elle-mme, Sophia Petrov s’agenouilla sur le lit. Il n’eut gure de mal  la violer, les mains agrippes  la chair lastique de ses hanches.


  *

  * *


  —J’ai pris rendez-vous avec Monseigneur Jackson, annona Rick Peretti. Il vous attend cet aprs-midi  trois heures… Mais il ne sait pas ce que vous allez lui dire.


  La surprise risquait d’tre rude… Malko tait rentr au Hilton aprs son intermde avec Sophia Petrov, emmenant la jeune femme avec lui, au cas o le SVR aurait voulu rcidiver. Il se demandait ce qui tait advenu de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Ce dernier avait d passer une mauvaise nuit… Il tait contraint de retourner travailler au Vatican, ce qu’il avait d faire la peur au ventre. Malko tait sans illusion. Son entrevue avec Monseigneur Jackson ne dclencherait pas de cataclysme. On n’aimait pas le scandale, au Saint-Sige. Le Monsignor espagnol serait vraisemblablement renvoy en Espagne avec des flicitations, et probablement un avertissement discret de son vque.


  Quant au Padre Hubertus, il continuerait sa route, dchir entre ses remords et ses devoirs envers l’glise.


  La vraie victime, c’tait lui.


  Les autres avaient perdu la vie, et lui, beaucoup plus que cela. Il tait mort, mais personne ne s’en apercevait.


  —Sophia Petrov dsirerait aller passer quelques mois aux tats-Unis, dit Malko, cela doit pouvoir s’arranger. Elle va demander une anne sabbatique  Radio-Vatican.


  —Pas de problme, assura l’Amricain. Nous rglerons cela avec votre dpart de Rome.


  *

  * *


  Le Padre Hubertus franchit  pied la porte Sainte-Anne, salu par les deux Gardes suisses, et ensuite par les gendarmes. Il s’arrta  leur gurite vitre pour prciser o il allait: au troisime tage de la Curie, voir Son minence le Cardinal Galuzzi. Comme il tait connu, personne ne vrifia. Il grimpa d’un pas allgre l’alle menant  la cour du Belvdre, tourna ensuite  gauche, franchit une vote et se retrouva dans la cour de Damas.


  Plusieurs personnes attendaient au pied de l’ascenseur qui menait galement aux appartements du pape, dont un cardinal qu’il connaissait et dont il alla baiser la bague. Ils changrent quelques propos aimables en attendant l’ascenseur. Le Padre Hubertus s’arrtait au second. Il retrouva, le coeur serr, l’immense couloir au haut plafond qui desservait tous les bureaux du secrtaire gnral et du substitut, les deux hommes les plus puissants du Vatican, aprs le pape.


  Dans la foule, il poussa la porte du secrtariat de Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Deux religieux taient affairs sur un ordinateur et levrent la tte.


  —Monsignor Arturo vient d’arriver, dit l’un d’eux. Voulez-vous que je vous annonce, Padre Hubertus?


  Ils taient habitus  le voir. Le Padre, Hubertus leur offrit un visage lisse en rpondant:


  —Je vais lui faire une surprise. Il n’a pas de visiteur?


  —Non, non, Padre Hubertus.


  La gorge noue, le religieux poussa la haute porte. Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde tait  son bureau, en train d’crire. Bien coiff, appliqu, tel un bon petit bureaucrate. Il leva la tte et posa prcipitamment son stylo, blmissant.


  —Padre Hubertus! Je…


  Le Padre Hubertus posa sa serviette et s’avana vers le bureau. Il se sentait ddoubl, glac, ailleurs. Un autre. Le prlat espagnol s’tait lev lui aussi, et son regard chavirait. Il ouvrit la bouche, la referma, la rouvrit, pour coasser:


  —Padre Hubertus, il faut que je vous explique…


  —Vous tes le Diable! fit le Padre Hubertus d’une voix contenue. On ne discute pas avec le Diable. Vade retro!


  Ses yeux jetaient des clairs, mais il se sentait incroyablement calme. En paix avec lui-mme. Il continua  avancer et, au passage, saisit un lourd chandelier qui servait de dcoration au bureau. Un cadeau d’une congrgation. Il l’avait souvent remarqu, c’tait un trs bel objet du XVIIe sicle. Si lourd que, d’habitude, il arrivait  peine  le soulever. L, il l’arracha sans mal du bureau et marcha sur Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, coinc entre le bureau et la fentre.


  —Va rejoindre ton matre! cria-t-il, avant d’abattre le chandelier de toutes ses forces.


  La lourde base leste de plomb frappa Monsignor Arturo sur le ct du crne, faisant sauter ses lunettes. Il chercha  se protger, les mains devant son visage, hurlant d’une voix aigu.


  —Padre Hubertus, arrtez! Vous tes fou! Ah!


  Tenant le chandelier  deux mains, le Padre Hubertus venait de l’abattre de toutes ses forces sur la tte du prlat espagnol. Cette fois, le crne clata littralement. Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde poussa un hurlement d’agonie et s’effondra, au moment o les deux prtres du bureau voisin surgissaient, attirs par les hurlements. Ils ne purent empcher le Padre Hubertus de continuer  frapper, comme un automate, achevant de transformer la tte du prlat espagnol en une bouillie d’os, de matires cervicales et de sang. Enfin, le Padre Hubertus se redressa, jeta le chandelier macul de sang, fit le signe de la croix et lana d’une voix de stentor:


  —Le Diable est mort!


  Il avait une telle expression que les deux prtres, terrifis, firent eux aussi le signe de croix, avant de l’immobiliser avec douceur. Par terre, Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde ressemblait  un petit tas de chiffons noirs.


  Les gens affluaient dans le bureau. Monseigneur Galuzzi, appel, surgit enfin et se figea devant le spectacle d’horreur. Lui aussi se signa avant d’appeler les pompiers du Vatican.


  *

  * *


  Monseigneur Jackson ne semblait pas dans son assiette. Avant mme que Malko ouvre la bouche, il l’avertit:


  —Un drame horrible s’est produit ce matin  la Curie. Le Padre Hubertus a assassin avec une sauvagerie inoue Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde. Un religieux espagnol d’une grande pit, trs travailleur, qui tait par ailleurs son confesseur! C’est vraiment une annus horribili pour le Vatican. Encore un drame incomprhensible.


  —Je pense pouvoir vous l’expliquer, dit Malko d’une voix bouleverse.


  Il n’aurait pas pens que le Padre Hubertus ragirait ainsi. Mais comment prvoir les actes d’un homme qui avait dj abattu trois personnes, simplement pour viter un scandale  l’glise?


  Monseigneur Jackson demeura silencieux longtemps aprs qu’il eut termin. Les documents remis par Malko sur les genoux, il restait plong dans une profonde rflexion. Il releva enfin la tte.


  —Puis-je vous demander un peu de patience? Je voudrais rendre compte  quelqu’un de tout ceci.


  —Je vous en prie, dit Malko.


  Il demeura seul presque une heure. Monseigneur Jackson rapparut enfin, impavible.


  —Son minence Monseigneur Sabatini souhaiterait vous rencontrer, annona-t-il.


  —Qui est Monseigneur Sabatini?


  Il parut choqu que Malko ne connaisse pas le prlat.


  —C’est le Secrtaire d’tat de la Curie. Il vous fait une immense faveur; d’habitude, il ne reoit jamais de laques.


  Malko eut envie de lui dire qu’il ne demandait aucune faveur, mais il avait mieux  faire.


  —Je vous suis, dit-il.


  Ils sortirent, gagnant la cour du Belvdre, longeant la bibliothque du Vatican et les archives secrtes pilles par Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde… Un prtre attendait dans le hall et les prit en charge. Ils passrent sous une vote, montrent une rampe, passant devant un Garde suisse. Ils montrent ensuite un escalier troit. Monseigneur Jackson s’effaa pour laisser Malko pntrer dans une entre exigu, puis une pice tapisse de rouge cardinal, dont l’unique fentre donnait sur les jardins du Vatican. Une table supportait un vieux tlviseur et les meubles taient banals, tapisss eux aussi de velours rouge.


  Un religieux attendait, install dans un fauteuil. Plutt gras, la talate filetata impeccable, sous une calotte rouge. Un triple menton, des yeux intelligents derrire des lunettes  monture dore. Il tendit son anneau  baiser  Malko qui s’inclina. Il avait trs peu de cheveux, qui dpassaient  peine de sa calotte. La soixantaine. Il fit signe  Malko de s’asseoir tandis que Monseigneur Jackson demeurait debout.


  —Monseigneur Jackson m’a mis au courant de cette pouvantable affaire, commena-t-il d’une voix casse. Je tiens tout d’abord  vous remercier pour le rle positif que vous y avez jou.


  —Je vous en prie, dit Malko.


  —J’ai voulu vous rencontrer pour vous adresser une demande expresse, continua-t-il.


  —Oui?


  —Pouvez-vous vous engager  ce que ni vous, ni les gens pour qui vous avez agi – des amis de Monseigneur Jackson, semble-t-il – ne soufflent jamais mot de cette succession d’vnements dramatiques?


  Malko retint un sourire.


  —Je pense pouvoir m’y engager, minence. Sans la moindre restriction.


  Le substitut inclina la tte comme s’il approuvait intrieurement cette attitude.


  —L’glise vous en remercie, dit-il. Nous ne devons pas prter le flanc  nos ennemis. Nous essaierons d’tre plus vigilants  l’avenir.


  Il se leva, signifiant la fin de l’entretien. Malko ne put s’empcher de poser la question qui lui brlait les lvres.


  —Que va-t-il arriver au Pre Hubertus? Monseigneur Sabatini hocha la tte.


  —Le Padre Hubertus est un homme trs perturb. Il a besoin d’un long repos. L’glise va le prendre en charge et tenter de soigner son me et son corps. Mais je pense qu’il a toujours la foi et, lorsqu’on a la foi, on peut tre sauv. Adesso, tutto a posto [41], conclut-il en italien.


  Il disparut dans un froissement de soutane. Malko le regarda s’loigner dans le couloir. Un fantme rouge et noir, rceptacle de tant de secrets. Il se demanda soudain si le pape tait au courant de tout ce qui se passait au Vatican.


  —Je vous raccompagne, dit Monseigneur Jackson d’une voix trangle par l’motion.


  *

  * *


  La salle de presse du Vatican, au 6 via della Conciliazione, tait bourre  craquer. Depuis la veille, des rumeurs couraient sur une mort bizarre survenue au Vatican et le porte-parole du Saint-Sige, Joaquim Navarro-Vals, tenait une confrence de presse. Il arriva, tir  quatre pingles comme toujours, s’approcha du micro et commena  lire un texte d’une voix monocorde.


  —J’ai la douleur de vous informer que Monsignor Arturo Gonzales y Vilaverde, Lgionnaire du Christ, travaillant au Vatican depuis plus de quinze ans, a mis fin  ses jours dans une crise dpressive. Ses suprieurs attribuent cette dpression  une trop grosse charge de travail. Le corps sera renvoy en Espagne afin qu’il soit enterr auprs de sa famille. Cependant, une messe sera clbre par le Cardinal Secrtaire d’tat Angelo Sodano, cet aprs-midi  dix-sept heures, dans la cathdrale de la basilique patriarcale du Vatican.


  Il donna son communiqu officiel  distribuer et s’clipsa, sans rpondre aux questions.


  Malko changea un regard avec Marcello Boncompagni. Dcidment, le Vatican enterrait ses secrets aussi bien que ses morts.


  FIN


  Notes


  [1] Instituto per le Opere de Religione.[Ret]


  [2] Quartier entourant le Vatican.[Ret]


  [3] S’il vous plat.[Ret]


  [4] Environ 6000 francs.[Ret]


  [5] Dcoration pour qui a bien mrit, normalement attribue aprs une priode de deux ans.[Ret]


  [6] Baise-moi![Ret]


  [7] Portable.[Ret]


  [8] La priode des Brigades Rouges.[Ret]


  [9] Services de renseignement italiens.[Ret]


  [10] Ancien directeur, de 1952  1986, du Service de renseignement extrieur de l’Allemagne de l’Est.[Ret]


  [11] Voir SAS n 129, La Manipulation Yggdrasil.[Ret]


  [12] Clbre espion russe de la Deuxime Guerre mondiale.[Ret]


  [13] Sige du KGB  Moscou.[Ret]


  [14] Services de renseignement allemands.[Ret]


  [15] Dpartement du HVA.[Ret]


  [16] Voir SAS n 129, La Manipulation Yggdrasil.[Ret]


  [17] Ambassades du Vatican.[Ret]


  [18] Communiqu.[Ret]


  [19] Environ 1800 francs.[Ret]


  [20] De nombreux religieux, mme simples prtres, s’ils travaillent quelques annes  la Curie du Vatican, reoivent du pape le titre honorifique de Monsignor.[Ret]


  [21] Salope.[Ret]


  [22] J’ai froid.[Ret]


  [23] J’ai honte![Ret]


  [24] Environ 80 francs.[Ret]


  [25] 4x4.[Ret]


  [26] Une vraie femme.[Ret]


  [27] Cette merde.[Ret]


  [28] Oui. C’est moi.[Ret]


  [29] Troupes de choc sovitiques.[Ret]


  [30] Enleve! L’ex-fiance du caporal Martigny. Une ranon est exige.[Ret]


  [31] Environ 10 000 francs.[Ret]


  [32] Minou![Ret]


  [33] Sprava Statni Bezpecnosti.[Ret]


  [34] Ne vous fichez pas de moi![Ret]


  [35] L’Opus Dei, fonde en Espagne, est une sorte de franc-maonnerie catholique, trs conservatrice, qui cherche  contrler les rouages de l’glise, en infiltrant ses postes clefs.[Ret]


  [36] Patrie.[Ret]


  [37] All, mon amour.[Ret]


  [38] Voir SAS n 129, La Manipulation Yggdrasil.[Ret]


  [39] Merci beaucoup, petit Jsus![Ret]


  [40] Salaud![Ret]


  [41] Maintenant, tout est en ordre.[Ret]
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